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La première édition de ce livre a 
paru en 1841. 


de le rendre plus dij^iie de rattentiou 
des bons esprits. 


Il nest pas d’homme, je dis meme 
j>armi les plus occu[>és, (pii, dans un 
de ces moments de biisir d’es[)rit. et 
de méditation philoso[»lii(|ue ipie tout 




^rainl soin <lo 


() 


liotniiu* sonso a (oujnni'S 
so coriSfM'ver, n’ail cluu*clié 


L sü re 





coiii[)ta <l(‘s actes des animaux, de leurs 
peiicliauts, de leurs industries, «le leurs 
Facadlés reinl/L^es at(x iuUres^ pour par- 
l<*r coiume liutron. 

(À's et res animés, 


Hôtes lie l’univers sous le nom (i'iinimaiix, 


dit le 1)011 Lu Fonlaiiie, nous iiitéres- 
seul surtout [lar leur iutelligeiice. 

Ltdle es}>èee (riutellif^euce, «pu leur 
(*st j)rnpre, étonne (d cenrond la notre. 


Idle a eontVindii les plus farauds es^u’ils : 
les Aristote et les iK'scartes. 


Le derniei* mol sur \instinct et 1'?*/^- 
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fellhjpiH'p animaiLx , (|in‘l(nriiu le 
saura-t-il jamais? lors même (jii’oii 

le saurait, devrait-ou le <lire? II est 
trop heureux |)Our riioinuie «l'avoir tou¬ 
jours devant soi quehiu'uii «le ces pro¬ 
blèmes iiiriiiis qui répondent seuls à 
ractivité infinie de sou esprit. 

Ces problèmes, qu’on ne résout pas 
en ce monde, auront leur solution dans 
un autre. Et c’est meme là, si je ne 
me lronq)e, un des indices les plus 
surs «pi’il faut «pi’il y en ait un. 
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ETUDES 



KTl DK l*OSITIVE 


\)[i l.MNSTliNCT [‘T DK 1/hN T K l, 1.1(3 K.\ K K 


DES ANIMAUX. 


V K K A M n ü I. E. 


JAHmle posillvo des iDStineis e( de riiilelli- 
Léonce des aidinaux, coiiimeiieée par Duflbn 
et jiar Kéaiiiiiur, a été, pour la preniiére 

-être. 




uee coin tue une science 


|)ropre par (U Leroy, Kauteur ingénieux 
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I^TLDE POSITIVE DK K’I*\ST1NCT 

i\os Loffres phi'losophifpfps fîur los atnntaiix^. 

n I.os descriptions nniilonii(|iif"S, (lit (1. ï.e- 
(( rov, les carnc(('‘res (‘Xl(‘i‘i(Mirs (jui dis(in- 
({ louent les esp('‘ces, les inclinations na- 
« lurelles (|ni les difTérencient. sont sans 
« doute d(*s olijels Irès-iinjtorlanls de This- 
({ loii*e (k'S hètes ; niais (jnanti font cela est 
ti conmr, il me seinlde (jiril y a encore 
(( lieancotij) ii faire pour te philosophe-, d 
I l ajoute : « Le nalur’alisle, après avoir 
« Lien observé la slrudnre dis par ties, soit 
« exti'rieuies. soit intériiniies des aniinanx, 
« et de\in(' leur nsaii:e, doit ([nitlt*i' le scalpel, 
<i ahandonner son calmuM, shmldncer dans 


« i(*s i)oi 



suivit' l(*s alluri's de ces 


a èlH's sentants, juirer des dévelo[)p(‘Ui(ints 
«et des ('(Vêts de leur' lacullé dt‘ sdilir. 


1. l’iililit'c^ (rabofd It* tifrp rît' : l.rflrra aur h’s 
HiilitKifLr, f)in' HH fihtfsivioti do St(vofitho>'f} : l'ari'i, 
ITiSl; (‘1, (<Iit5 tarii iin<* rditifni dimtu*i‘, apfc.-' la 

itjoiT de l'aiitpur, par lî<nix-Kaziliar \ sotts !t* lilrt* do : 
Ijdfi'OA fthiloAujdihiiioü suo ! talof/iifOHoo o( h/ pf'r- 
jordhdilô dos tiuiiiHnir, otr., par (jliarlos-Iit'orgO:* 

I-orov; l^iris. l-sDï. 

« 

i. Ia'Uvos ifltilns()fdifiit(os. otc,, p, î. 
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EV l>K L’iMKLUKiKNCK J)KS 1 




« ot voir coiniiieiit, jnir rai*(i(>n ivpi'k'o do 
« la sensnlion ol <le l’oxorcicMA do la iiid- 
(( tiioiro, leur instinct s’clove Jus(jidn Tiii- 

« (elliiïonco '. « 

<• • 

Ainsi , d’n pros (1. Loi'oy, outro Wnifilo- 
luie (|iii ofiidie les ])artios dos nnimnnx ot In 
zoologie (pii niar(|uo los cnrncloros i\o lonrs 
0S[)0Ccs, il y a iin clininp (kdorniinô de re- 
cliorclics, lino science prnpi'o ; et rohje( de 
cette science propre esl réliidc [)osilivo ol 
d’obseiTation, l’élnde oxpérirnontale des faits 
do rintellie^ence des anininnx. 

Kl. conmi(‘ on voit, celle srience est Ion U' 
nouvelle. Non, assurément, (pi’on ne se s«»it 
heancoiip occupé, depuis l)es<‘ar(es, de la 
(piestion niélaphysi<pio de ràme des liotes. 
Je ne sais, au conti'aire. s’il est une seulr* 
autre question de ce i,vnre sur laquelle on 
ait plus écrit. Mais . je le ivpote, pour 
rétude positive et d’oliservation, pour ri’ludu 
<les lails, <‘lle commence avf'c liéaumur. 


avec liuiron. avec K. Lerov, se continue 
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1/| KTUDE POSITIVK DK L INSTINCT, KTC 




(k*[Miis [mi’ (iiieliiiiis oiisucvairurs 
el. roroil enlin, de nos jours, un (‘er(cun 
ens(MiihIe des tiavaiiv de (|iiel(jues-uns de 
MOS oonleinporaiiis, nolaiimient des deu\ 
llulier SIM- les inseeles et de k. Cuvier siu* 
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DES C A K r i: s. 


Lti ([ueslioii iiiétn[)liysi(|n(.' de l’ànio des 
lietcs est née, coniine cliacuii sail, d’nne 0 [ii- 
nion de Descaries. Un comiiionçail à se las¬ 
ser des \ ieides (juerelles sur Ai'islote. 11 fal¬ 
lait à la dispute, ce besoin éternel îles écoles, 
des sujets nouveaux. Descartes vint pour re¬ 
nouveler tout à la lois le cliainp et la forme 
de la [)liilosopliie. Son o[)iniuii sur le futr au- 
lomadsme des bêtes lit sui tout une fortune 
|)rodigieuse. La chose vint à ce point qu’il 
ne fut presque jilus permis de se direcartésien 
([u’ii la condilion de soutenir ipie les bêles 
sont des machines. C’est ce ipic remarque 


1 













If) I) !■: 1,’ I -N s TI \’ c T E r I) E C I T E I. L I G E N C E. 

iivf'c (‘S[)t il \v P. Daniel, dans une de ses 
Lotfres ^. « j.e point essenüei, dk-il, du car- 
<i lésianisnio. et (*oimne la pierre de lonehe 
« dont vous vous servez, vous autres chefs 
« de parti, poui’ reconnaître les lidMes disei- 
u [jIcs de voil e i^rand inaîlie. c’est la doctrine 
U il(*s auloinales. (|Uf lait de pures machines 
{( de Ions les animaux, en leur ôtant tout sen- 
a liment et toute ('onnaissance. Oniconque a 
(( ass(‘z (rentèlemenl poiii’ ne IrouvTr nulle 
« dilliculté à ce [)aradoxe a aussitôt votre 
» airriMiienl [>our se faire partout honneur du 
« nom de cart(*sien. (’.e seul point ri'nlerim* 
<1 ou suppose tous les principi's ('t Ions les 
« tôndemenls de la seele... Ave(' cela il est 

' de n’ètre pas cartésien, et sans 
« «‘(‘la il est impossilde de rètrt'. » 

Mais si. d’un C('itc. le /a/r e///oaa//âv//aMles 
hôtes fut soutenu avec chaleui’ |)ar les vrais 
cart<'siens, il lut ctunhattu. de l’autre, par 
uiu* fouie* d’^'erivains tpii irapportèreni dans 




1. Vujinffr (ht 

Lrllrt^ tonc/ntnt 


f/Kiftfh' (h’ f)t‘st'nl'Ivs. — 
ht ('(tittKtfAsuiii'e ftôica. 
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lii dispute ni moins d’ardenr, ni moins do 


r P 



. De là (ons ces livres siii’ Td/z/e 


z/e.ç /zeVe.s, dont les premiers eommeneent 
avee Deseartes. et dont les derniers ne Unis¬ 


sent ^iière (jii’avec le xvm'’sii'ele. 

J.a [)ln|>art de ees livi’es méritent d’éti*(‘lns. 

Uneeertaine Idree philosopln(|ii(' rè^m' dans 

♦ 

eelni du V, Pardies ^. dans celui de lioiillier 
il va de l’esprit dans celui du P. Daniel-^; 
celui du V, liouj(‘ant^, (pii veut fpie /c.v hr/rs 
ne soient (jue des (Hofiies^ et (pil e\[)li(|ue pai’ 
là comment elles pensent, cnnnaisstmt iM sen¬ 
tent, est un badinapre inp:énieux. P’est le 
Cf)ntre-pied le plus formel (‘t la ci'itifpie la 
plus fine de ro[)inion de Descai'tes. Descarli's 

il : et le P. lîou- 



an\ 




jeant leur en trouve tant {|u’il vent (jik' ce 
soient des iliidiles (pii à'ànir rournissent. 
Mais tous c('s livres jvèclient par les mè- 




iU' la (aaniuhsaiirc if ex la'tax. 

ICssaî philaxajthiijaa sav là an' dax haiax. 

Sadv il a VatjiKjr da aaaidi' da f h'Xt'arlex, 
Ainaxriiioiti fihilaxaj)hi<fH(' xae Iv, latofaf/i’ des 


18 DK l’instinct et de l/fNTELLir.ENCE. 

inos vices : le défiiiit de IViils, les nusoniie- 
nienls à vide; le lecteui* se Insse de voinjuc 
iKHUNSlîoii idijvance |>as. Kl eoiuiiieut avaii- 
eei*ait-elle? La (jueslion de rintelliüfenee des 
l)e(es esl une ([nestion de faits^ une (]ueslîon 
d’élude expériineiUale ; ce ne |)eul eüe une 
sim|)le tliese de inétaphysifjne. Or, ions ces 
auleiirs. à conuiiencei* pai’ Descai'les, ne soi- 
UmiI jamais de la llièse méla|)liysique. L’est 
ce (pi’il est aisé de faire voir, et [mi" 
ment dans Descaries. 





L’ouviiiire où Descailes a parlé le plus 
aiiiolement de 1 (mkmiddsme des hèles est 


son Discours sur la niclhodc; et là il en 
donne ces di'ux raisons, tonies deux très-lines 
et très-profondes : la [iremière, (jue «jamais 
« les hètes ne sauraient user de [larôles ni 
« d’antres si.e'nes, comme mins faisons [)our 
U déclarer aux autres nos [lensées ; » et la se¬ 
cond!', qiK' « bien fpie les hèles fass('nt plu- 
« sii'iirs choses aussi Iden et ju'ut-èlie mieux 
« (|u’anctm de nous, elh's maiKpienl infailli- 
(( hlemenl en tpielipies autres, [>ar lesquelles 


« 
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(t on (Ircoiivre (|u’ellos iriii^isseni |)îis ])ar 
K oonnaissance* niais seulenieni [lai la (lisjuH 
{( silion (le leurs organes ’. » 


(( est une c 
(( il, (lu’il n’v a 





11 / ■ 11 11 ^ 




reiuar(|u 

nies S! hébétés et 


(( si stupitles, sans en exce|)ler inèine les in- 
« sensés, ([ui ne soient capaliles (rarrangei' 
« eiiseinlile diverses [laroles et d’en coniposer 
U un discours par leijuel ils fassent entendre 
(t letirs jieusées; et cpie. au contraire, il n’y a 
<( point d’autre animal, tant [lariait et tant 
(t heureuseinent né (ju’il puisse être, (pii fasse 
« le semlilalile.., Et ceci ne témoigne pas 
U seulement, continue-t-il. tpie les bêles ont 
« moins de raison ([ue les hoinines. mais 

ton! » 



« (ju eues n en 

il dit ensuite : « C’tst aussi une chose 
H fort reinarijualde que, bien qu’il y ait plu- 
(( sieurs animaux ((ui témoignent plus d’in- 
ti duslrie (pie nous en ([uehpHS-unes de leurs 
« actions, on voit toutefois (pie les memes 


'1. hi^roifrA mtr M /n/Uhodr, (‘itKjuièiiU’ partio; (Vli 
(ion ries œiiwes de Descarl(*s (lar M. Cousin, 
t. Ibidem. 




U ii’tMi (('‘nioî^iirnt point tlu tout rtï Ik‘;mi(;(ju[> 
U (riiiiti’cs : )1(‘ l'aooii que eciju’ils (nul mieux 
(t (|ue nous ne prouve pas (pi’ils (jiiil de l’es- 
« prit, car, à ee eoMi[)te, ils eijraiiiaieîit plus 
« qu’aueuü de nous, et i’eraîeut mieux en 
« toute autre (iiose; mai^ [>liitot (ju’ils iden 
« ont [)oiiit, et (pie c’est la nature (pu a^dt en 
« eux, selon la dis[)ositioii de leuj'S organes : 


a ainsi ipi on voit (pi une hoiio^^e, (pu n est 
« eouijHjsée (pie de roues i‘t de l'essorts, [leiit 
« compter les lieuivs et mesurei’ le temps 
« plus jusl(*ment (pie nous avec notre [iru- 
« (jence ^. » 

Deseartes coiudul (lon(‘, de ce (pic les l>èl(*s 
ne parlent pas, (pi’elles sont sans inlelliireiice, 
1^1 ([uaiid on compriMid lM(*n, en ell'el, ce tpie 
c’est (pie la jHtrolr cette (Wpression, civid* 
par riiomme, de rinl(‘lliir(‘nce deriiomme, on 
comprend lûeii aussi tout ce (pie la première 
pr('UV(*de Descaries a de Idrce. 

Sa S(‘coude pren\(‘ (‘Si d’um‘ sairacîté non 

I. Itisi'onrs .'itn' hi , cin(|iiîi'iiK' [larlu*. 

‘î. Voyiv, plu> lüiti, k* cluipitre sur le lan^ai^e des 
lié les. 


















h K s CA lires. 


moins prolondo. (’es iinluslries siiii^nlioivs 
dt*s animaux, ers c/tosrs iju iis fo)}! mirn.i' (fur 
noiis^ ne prouvent pas en eflet poui' leur in- 
lelligence, elles prouvent eon[re; elles mon¬ 
trent, pour me sei‘\ ir des expi'essions heu¬ 
reuses de Desearles hii-mème, {|ue, « au lieu 
« (pie la raison est un i/tslrinnenf unirtn'.srl 
« qui peut servir en toules sortes de rencon- 
« 1res. les <>r(/anrs des hefes onl hesoût de (fuel- 
« (juc j)(irtici(lière disjmition pour r/i(i(fite ae~ 
« tion mrliculière » Mais ici DesearUs 


confond les ifislincts des animaux avec leur 
intelli(jenee : confusion dans hupielh» la plu¬ 
part des auteurs venus après lui sont éi^ale- 
ment tomlæs, et dont le didu’ouillemenl est le 
premier pas cpfait eu à faire la (pu'Slion tpii 
nous occupe, dès (pie cet le (pa^slion a été 
bien vue-. 

* 

Laissons, |)our le moment, (‘elle distinc¬ 
tion ; et voyons nettement ce (]ue Descartes 
entend par autoinatistne, en pariant dt‘s bétes. 

sur ia f/ollhaifr, cituiuicme [lîirlio. 

2. Voyez. ] tilts loi 11. io c ha pitre :iiir la iliÿl inet ion de 
l'instinct et de l'in tell ieence dans les hùtes. 
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Il V a 




)> 




%• 


(1»‘ SOS«iju’im liomino» (([u’il [tlaoe, 
il la vrrilo, dans (‘crlainos aiiidilions Iros- 
jiaiiiMilioros - ) « no jiii^erail jias (jifii y eut 
« dans les holos aiioiin vrai sonliinenl ni au- 
u cime vraio passion, (‘Oinnie on nous, mais 
« souloinonl (juo oo soiaient dos auloinates 
U (|ui, (*lanl composes par la nature, seraient 
« incomparalilomenl plus accomplis (pfau- 
« cun do ceux (pie riiomme fait iui-mC*me, » 
\ ()il;i donc l'atiloindtisnfe des l)(}les {kxso trime 
iiianièr(‘ absolue. 

Mais, dans une autre où il ne 

s’ai;il plus de ce tpie [nuiserait un homme 

1. tif'tirrcs t/r Or.Vfvr/’/p.v, t. \’IK p. .l'I.H. 

2. Il ?iippos<‘ uii lioiniDO qui n’aurait jantdh vu ffup 
ffva iutitihivii , (‘t (jui aurait fuhriipir iut-mr/ue des 
uu(o/ii(flps si parfiiits qui», lo> iloiix nioyuii.s indi- 
(jiiés plus liant {fp /uffHffUP if P tu puro/p ('I f’im possi- 
ftililp ifp lums ittiiirt' PU fiiut ), « il se serait trous'é 
« (*m]>êclir à discerner entre cle \rais iiDmmes ceux qui 
« iren avaient que la figure. » ('.'est cet homme qui, 
voyant ciisuih* fps uuiumiu- ijuisutit punui , juge¬ 
rait (pie ce sont des uulouialps , puisqu’ils uatuipipuf 
également f/e lu purufp . et qu’ils sont également dans 
r/////fo.s.s'//f/7(7é f/e ttuus luiilpp pu (uuL 

‘{. m-'.uprps ifp ftpspurtps. t. X, p. 
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placé dans (elle ou telle conditiondonraio, où 
il s’agit de sa projirc pensée a lui, il dit : 


(C 

a 

(C 

<c 

(C 


la [)ensée, non de la vie ou du senlinient; 
car je u’ote la vie a aiHain aniniaL., .le ne 
leur l'etuse pas niéiiie le seulimeut autant 
(pi’il dépend tles (Jiganes du coi’ps. xVinsi 


mon opinion n est pas si cruelle aux am 


« maux:... )> 


Ces paroles sont reiuanpiahles; et, dans 
le fond, elles tranchent la ipiestion, Descai'tes 
n’ôte aux animaux ni la vie. ni le sentiment; 


il ne leur ôte (pie la pensée. Ses aufomafes 
sont donc des automates ipii vivmit, des au¬ 
tomates (pii sentent; ce ne sont donc |ias de 
purs aidontates. 

Ainsi donc, une lois le sentiment accordé 
aux bétc's, la (piestion change. Ce n’(*st plus 
la (piestion du pur (mftunadsute ^ c’est la 
(piestion de ce ipi’on poui'rait appeler l’au/e- 
uialisiite uilxle, ou VuntoiiHilisuie <fe /b///iai. 
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(! Si je me suis bien e\[jli(nié. di 




« r)n doil avoir vu (|iie. bien loin de tout ôler 
« aux animaux, j(^ leur aceoi’de toul, à 

I 

« rexcojiliou de la [M'usée cl de la l’étlexion : 
<( ils ont 1(* sentitiieul. Ils l’ont nu'nie à un 


(( |)lus liant dejuu'é (pie nous ne l’avons; ils 
« onl aussi la conseienee de leur existence 


U a(*lu( 


V 


mais ils n’ont [las celle de leur 


« existence pass(*e; ils ont des sensations, 
(c mais il leiu' manque la faculté de les corn- 
« jiarm’. e’est-à-dii‘e la puissaïu'e ([ui pi’oiluit 


(( les idt*es ; car les idées ne sont (jin* des 


(« simsations cnm|iarées, ou, pour mieux 



wh 
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(( (lire, dos assooialions do sensations n 

Jîunbn accorde donc aux animaux la r/e 
et le srnh'nicnl, eonmie Descailes; ü leur 
accorde de |)lus. et (‘oci est un ^u*and pas d(' 
lait sur DescaiMes. la consricncr de leur e.rfs- 
tence achteUe-. Mais il leu!'refuse Va pensée, 
la re//e.7‘/ea, la mémoire on conscience de 
rexislence passée, et la faenifé de comparer 
des sensa(ioï}S ou d'avoir des idées, 

Chacuu de ces derniet> jioints niérilc un 
examen l\ part. Les animaux oui la eea.se/eaee 
de leur e.risfence achielle, et ils n’ont pas la 
pensée: mais qu’est-ee (pie la conscience de 
rexislence, sinon le disceriKuiKml. la C(umaiS’ 
sauce, et pai‘consé(pienl la pensée de l’oxis- 
tenee ? Peut-il v avoii* conscience sans con¬ 


naissance, et connatsstince sans pensée? 

1, fiisroiO's SKi‘ ift, ifftierf* tirs ain'itfftK.r, t. Il, 
p. ;{3l de rêtlilioii (|iip j'ui dotiiiép des (if-jn')rs (h‘ 
lîfijfo/t. 

2. OosciirtPS :i toujours rofnst* aux holos la rotiscioiu'c' 
dp lours sonsalitms. « .l’ai fait voir (‘xprcs-PKinit, dil-il, 
« <piL* mon opiriioti u'ost pas «pu* les IjoIps \'t)i('rit ponittK' 
« nous, hn'Sfjnr nans. Avnian» i/tte uoks roj/ofts. » '1'. IV. 

p. ;rei. 
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Ils n’ont [las la )itém(}ire. Quoi! cc chien 



(jiii ftisutif/iwf cesi-a-uire (jui j^econnait les 
lieux (ju’il a liahités, les clieuiins qu’il a par¬ 
courus ; ce chien que les chaliinents corrigent, 
(|ui pleure 1(‘ niaitre tpi’il a penlu, qui va 
jusiju’cT mourir sur sa tonihe, ce cliien n’a 
pas la ttiémoirey 

« l’out semlile [u’ouver, dit liuiron lui- 


« meme, qu on ne peui reiuseï* aux aïiimaux 
« la mémoiie, et une mémoire activa*, élen- 
« (lue, (*t peul-('tr(* plus (ideh* ipie la ndtre^.» 
I’!t C(‘[H*ndanl il la leur lefuse'; et pourijuoi? 
parce (jiie son svstème veut ipi’il la leur 


!‘(‘nise“. 


1. iJisroni’s .'iifr U( nature flrn anitftauj:^ t. 11^ 

|i. 

i. La forci* (l(*s 1(> coTiiliitl neanmoins à acconlcr 

aux aniinaiix nno .socOm/c nnhnnlrc (ji, .‘iHj. Il l'iippcllo 
rétiiiui^ii'f'itrr; mais (|u’y fail Ici nom? Il dit aussi 
(p>'(‘ll(î n'est ([OC le rr/t(tifi'f.‘llr/neu( t/rs sensations , 
tandis ([Ui? la mi'inoirr* est la Irarrdes ii/res. Ainsi, les 
lK''1es ont le senlimenl, la sensalion , la conscience de 
leur e.\isLcnc(*, la réininisc(*nce dt; leurs sensations • 
c’t'Sl-àHlire «pi'iiux mots près ell(*s ont une vérilalilo 
inlcllij’i’ince, mais inliidmenl aii-d(*ssous de la nôtre 
sans contn*dil, ci (pii sûrement ne \a pas jiisipi’à /v*- 
/îreliir, [mistpie rc//cV‘/(//‘est, [lour Huli'on, la f/inssancc 






































lillFl-'ON. 


27 


ÎMais (X'OiUons Bulîbiu lors(|u’il ilu 



<( scs ordres pour on lairo iisa^e; il le C(nt~ 
« salle, il Vi)ilerrof/e, il le sapplie; il ea/ctid 


t( 


les signes fie sa volonU'*; sans avoir, roinine 


« riioiiinie, la hiniièi’e de la junisne, il a toute 
(t la elialeur du sentiment; il a fie plus fpie 


(( 



la eonslanee dans ses allée 


« lions; nulle andnlion, nul intérêt, nul flé- 
« sir fie vengeance, tnille crainte (pie celle 
« de tléplaire; il est tout zèle, tout ardeur et 


U tout obéissance ; plus sensible an sonrenir 


(/(•s iflCrs ffCtfrnih^s rf f inlvlluinivv choses <fhs~ 

traites. La (jiiestioti di' riiil(‘llîsj;i'tir(' (l(*s liOles n’t’st 
donc, au tond, que colle d(* la limite de riutellip'iice di's 
bêles, question de faits et non de mois, et sur laqiu 
je reviendrai plus loin. 
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{( (1{S hiotilîiilïi (nrîi (‘(‘lui il(‘s oiilrnws, il no 

(1 s(‘ l'clititcî pas |)ar les mauvais traitiuncnls; 

U il les sul)il, les aa/W/o , ou ne .v’(o; sourienf 

(( (jue pour s’aUachiM’ davanla^m; loin do 

{( s’iri-il(‘r ou dt* l'uir. ü s’(îX[)OSO de lui-monio 

(( à de nouvelles (‘jtreuvL'S; il li'clioeotle main, 

« inslniineiit do doulf*ur(pii vieiil de le fra|)- 

« [)er; il no lui op[>os(' (pie la [)laiuto, et la 

a (h'sai’me oulin par la pationoe et la soumis- 
1 


« SI on 

Il (‘St vrai (ptt‘. juscpie dans ei'l admirahlo 
lahli'aii. lîuflon refuse au eliien la laittivrv de 
hi fn‘tisêe~. iMais eoimnent, sans une (‘oi tame 
jifiixée ^ e’(‘S(-;i-dii’(‘ sans uiu* eerlaine intvl- 
{iffvttre, le chien [H'ul'il rtinsu(fri\ ittfernif/er, 
supidirr Son maître, entendre les sii,m(*s de sa 
volonU’? t’ommoni |)eul-iN’a/ç/o/re sans iniei- 


1. His!oire (/k f'iitt'ft, (. H, |). 171. 

2. L«' tiiul t'>t lui mot iiiii a grand besoin d’etre 

defitii. .!(' D’eiiletuls îri, par , i\u' 

l'It c'esl tout ce dont il [aMil rire »]ii(’Stioii, ([iiand il 
s’agit di'S animaux. Oans sa plénitude de sens, le mot 
jU'iKpr implH]He ruf.N'o//.,• et la raison n’apparlif'nt ([u’à 

riiomme. ^\'u\P7. num lixre inliJub* : Dr (a ratstiit, dn 

«> 

(jrnir r( dr la fo/fr , au cliajutre : Dr fa raison de 
Vh^fftnnr.) 
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lirjeiicc? Gonnnent |)enl^il surtout, s’il nu 


pas la vuhiioin*^ ainsi fpio Huflon l’assurait 
tout à riicure, so sanreiiir dos Im'iilails, ou- 
hlicr les mauvais Irailemonis? hudnn roron- 
naît comme historien ce (ju’il nie comme 
philosophe. D’oîi vient donc une contradiction 
si étranpre , et (pii se fait sentir Juscpie dans 
les termes? Nesei‘ait-ce pas (juo |{ulî’on, mal^ 
i^ré- son p:rand sens, se laisse innuencer pai‘ 


la nature du travail aurpiel il se livrt'; (pi’his- 
torien, il est plus jnvs (h's faits, (M (pic, phi¬ 
losophe, il est plus pi'ès du système? 

Je continue rexamen des |)roj>ositions <lans 
lesf|uelles il a lui-meme résume, (‘onuiie on 
vient de voir, son système. Il refuse aux 
bêles la réflexion^ (*t avec ?irande raison sans 
doute; car il entend par réllexion « cette 0 ]n‘- 
« ration par la([uelle nous nous élevons à des 
H idées £î;énéraies nécessaires ])our arrivé’ à 

« rintelliü:ence des choses abstraites » .Mais 

# ^ 

toute espèce de réllexion peut-elle être refu¬ 
sée aux bêtes? Ge chien qui, tenant une proie 


' 1 . Di^roffrs sur ftj //filtfrr f/cs (nfitHouj', l . 

p- 
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dans sa gueule, résisté au <lësir actuel de la 
dévorer, le fait non-soulenieut parce (ju’il se 
souvient du cliàliinent i‘Oçu, mais [)arce <[u’ii 

' sera suivie d’un 





prévôtl fju une 
cliàliment nouv'eau ; il résiste, parce (ju’il se 
souvient gI pai'ce qu’il prévoit; et, s’il y a 
prévoyance J n’y a-t-il pas une sorte de ré- 
iJe.vîon y 

Enlin, Butfon lefuse au\ bêtes jusqu’à la 
/acuité (le comparer des sensatiotis. Cependant 
ce cliien qui, jjlacé entre le souvenii’ d’un châ¬ 
timent jtassé et l’evcilation d’un plaisir pré¬ 
sent, hésite, iléiibère, doute et ne se détcr- 


ininc (ju’a[>rès tout ce long débat, ce chien 
compare, 3lais Hullbn ne veut pas (ju’il en 
soit ainsi; il ne voit, dans tout ce débat inté¬ 


rieur de l’anijual, que des apparences et du 
mécanisme . « Quelque grandes que soient ces 
« apparences, dit-il, je crois cpi’on peut dé- 
« montrer f|u’elles nous troni|)cnt » De 


[)ourl()iit e\()li(pier. « Si lenomlue des ébran- 

’l. Discours sur la iuUure des animaux^ t. U, 

p. iï 38 . 
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« lemonts propros fîuro noîiro l’iippofit siir- 
« passe, (lit-il, celui des ('l)raalomoiits propr(\s 
« à faire naître la iv])iip:nance, Faninia! sera 
<( nécessaireincMil (léleimîtK* à faire un niou- 


(( veinent pour salislaire cet apja'til; et si le 
(I noinlire ou la force des ('hranleinents d’ap- 
(( petit sont ('gaux au noiuhre ou à la foive 
« des (‘liranleinents de l epiignaïu'o, l’animal 

rmiivé, il liemeurera en 



'itnT'i 


« ne sei'a pas 
(I équilibre entre ces deux puissam'es égales, 
« et il ne fei’a aucun mou veinent ni ])our 
fc atteindre, ni pour éviter^ » Ainsi 



de comparaison, point de déliliération, point 
de doute; tout se réduit;» de simples éhra)}- 
lemonts à'apjtéiit Qi de réjnufnanca. Tel est le 
mécanisme de HulTon: mécanisme oii, par un 
arbitraire assez singulier, on admet comme 
réalités tous i('S faits (pii tiennent au senti¬ 


ment , et ou Ion rejette comme np/jro7?acc.<f 

'I. iHsroifrs tnir ta nafiirp (mijnrni.rA. il, p. a23. 
le siibslitiie (Uins cotte ciUitioii lo mot rhrrmtemf/d h 
celui (Yù/iaf/e, parce qiCen cU’et, (huis le système de 
Ikiiton, le mot géiKTiquc est Chranlefnpnt, et (pio j(3 
ne cite ici cet exemple particulier ((uc pour faire mieux 
entendre le svstème général. 


« 
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Unes les l'iiits (jiii ticninMit i) VinteUlf/ettce; 
tnrcdtiisnir oii hml se n»nib;it et so (‘üiitn.Mlit, 
el (jiii, roniiiie l’a lort hieii ilil (It'orires Cu¬ 
vier, « t‘st |jhis iiuutellii,Ml)le i|ue celui de 
H Descatles C » 


1. Hioijntfiftn’ UHÎrt’yat'Kv : l’/V t/y lîtilJan 
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Je (lirai encore un iiiol sur liuiïun. Lest 
avec Pvéaunnii’ et avec lui (|iie coninieiice, 
relalivenu'iit aux facultés intéricarcs des ani¬ 
maux, réludo |)(jsilive ci (rohsei'valiom Le 
i^énie de ces doux lujmmes céièbri's était non- 
seulement li*es-dilïéi’enl, il était opposé. 
Uéaumur j)orte la sai^aeilé la jilus inü:énieuse 
dans roliservation des détails; on sent [larlout, 
dans liulVon, riiabilude de voir en giund et le 
besoin de remonlei’ aux eauses. On devme- 
lait aisément lléaimiur à celte plii’ase: « Ité- 
(t crivons le })lus exactement (]u’il nous est 
(t possible les productions de la sai^esse 
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U divine : c’esl la manière de la louer ((ni 
« nous eoiuient le mieux*. » Si llulïon 
eliereheàse faire une idée de i’I^tre suprême, 
il le voit «créant runivT'i's, ordoimant les 
« existences, fondant la nalme sur des lois 
« invariahles et [)ei [>é(U(‘lieS“. « 11 se niocjue 
de Uéaumur, (pii veut « le trouver attentif l\ 
({ conduire une répiiMique de moiiclas. et 
« foi l occu[>é de la manière dont se doit plier 
({ raili‘ d’un scarabée*^. » 

liiNiumur avait dit, à propos des insectes 
en la'méral : « Nous vi^vims dans ces ani- 

* V 

« maux , atfhtiif (/ue dans aunin des anfrrs, 
« des procédés (pu nous donnent du [>en- 
« chant ;i leur croire un certain dcirré d’in- 

f 

« (ellii^ence » A [u’opos des abeilles, il avait 
parlé de leur jurroifanee, de leurs a 



fions, etc., en termes (pii se ressentaient un 

1. Mthtiotn’s ftotir s(>ri'lr à i'hisfotre des insecies, 

t. i, p. 2'». 

'i. Idscours sur la ualttrc des animaux, t. II, 
J). 3oS. 

3. Ibidem, [). 

4. Mêmaires ]K)ar servir à lliisftdre des insectes, 
1. I, p. Ü. 
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peu tt’ 0 [) (le son ontliousinsinc (rohservateur; 
et, ilepiiis Kéaiiniur, plusieurs naluralistos 
avaient oneure e[K’liéri sur lui. A les entendre, 
les insectes auraient surpassé tous h's autres 
animaux en intellii^enee. Aussi liiindn disait- 
il avec ironie « i|u’on admire toujours d'au- 
(( tant plus (prou observe davantage et (jidon 


(( raisonne moins 


; 1 


n 


I 


Il combattit toutes ces |)!‘t't(‘nti<ms outrées. 
« Les animaux, dit-il, (jui rt‘sseinblent U 
« plus à rbommo par leur ligme et par leur 
(( organisation, seront, malgré les apohtgistes 
« des insectes, maintenus dans la jjossession 
« où ils étaient irétre supérieurs à tous les 
« autres |H>ur les (pialités intérieures..., en 
« sorte (pie le singe, le chien, Félépliant et 
« les autres (piadru[H‘d(‘s seront au premier 
« rang J les cctaivs^ seront au second ranir; 

i T 

K les oiseaux au ti’oisiimie, parce (pie, h tout 

1. Discours sur lu uahtra tirs uni maux, 1. Il, 

I 1 * J , 

2. l) 0 [nii:^ Itullbiii cétacés ont [iris leur vérilahlc 
(ilace, qui, sous le ra[q^ort île l’intelligence, les met lot i 
au-dessus de beaiicouji d’autres manunifères. I.es oi¬ 
seaux ont donc le second rang. 
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« pHMidro, ils (lidiM’i'nt do riioiiiino j)liis fjue 
« ios cotacds et les (jundrupèdes; et^ s 
« U y iWiùl [His des êlres f|ui, eomine 
« IliMIres ou ]('S jiolypes, scnihlent en 
(( rei“ auUint iju’il est [lossilile, les insectes 
U seraient avec raison les luMes dn dernier 

U ranij:’. » 

f 

liutl'on ramène donc les insectes à leur vé- 



rilahle [)lace; et, ce «pii esl plus imj)ortant 
maripu' des di‘e:rés dans les ptcuflvs inleneti- 
rrs des animaii\. .Mais, d’iine part, il no voit 
dans ces faad/i’s {ifhh'teurps, même 




èk’vées, (pie dn inpcaniamp: ('t, de rantre , 
lîèammir voit jusque dans des animaux très- 
infériems , c’est - ;i-dii’e dans les insectes. 


(tiffaul d'hitpiUfjoiiCP dans aucun des 


auhrs. 


(/est (pie la distinction fondamentale entre 
r{nstinci et VinleHif/cfirc des l)ètt‘S n’était pas 
(Micon' l'aile. Partout Kéaumurel lîulVon con- 


foiD 





> • 




« 

✓ 



, e[i 


I. tn's>‘oin\s aur ht imiitev. fies tuihtiffUT, t. N 
y. iilll. 
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no croviint nioi’ (jiio Vt/i((*fh</once, lînilon nie 
juj;(|u’à Viiisiincf; ol ]\oauiiuir accorde jus- 
(jii’à Vinlellij/f^nce en ne croyant poul-etro 

([lie riits(‘inc{. 



10 I 
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Olloi qu’il en soit, le premier [tas h faii'e 
pour la soluliou du i^rand {iroldènie des fa~ 
cifl(t\s iiitcn'eiirps îles hèles était eette dislinc- 
lioii. (7esl ce (juc ne virent ni lléaumur ni 
liiillon, et ce ([ue Condillac Iiii-nième, 
esprit si liiniineu\ et si sûr. ne vit pas mieux. 
Aussi, dans son l'rai/c des aitiftuttf.v , diriw 

’ O 

pi’incipalemenl contre lîutrun , se montre-t-il 
sous deux aspects Ijvs-diiréi'ents : admiralée 
de clarté et de jtrécision, tant (pi’il ne s’ai^it 
(jue des ffpénidoiis infellerhielles des ani¬ 
maux, et suhlil, embariassé , confus, dès 


(|u’il s’agit de leui s opénifions insfiaefires, 
Hullon convient, comme nous avons vu. 
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que les luMes senlcFil. (loiuHllac n’a pas <lc 
peine à lui prouver que, si les l»eles sentent, 
elles sentent coinine nous; car, ainsi ([u’il le 
dit fort luen, « ou ces |)ro|)ositions : Les ffctes 
U senfenl et rhotmtie seti(^ doivent s’entendre 
(( de la lüèuie manière, ou sentir^ lurstpril 
« est dit des hètes, est un mot aiKpiel on 
(( n’attache [»oint d’idée » Il lui prouve en¬ 
suite qu’il y a contradiction formelle entre 
dire que tout se fait pai‘ mécanisme dans les 
bétes, et dire que les bétes senlFuit-. Il lui 
pi’ouve enlin ([u’etles ont lIc la mémoire, des 
idées, qu’elles comparent et jn^ml^; mais 
dès (ju’il passe à Vinstinct^ (pi’il vt'ut i’amener 
à V iiilclllf/ence par V halHfude^ il perd tous ses 
avantages. « L’instinct, dit-il, n’csl rîen, ou 



1. (/ps ftniiHffu.r, ii, iH'otnit'n* parlio. 

'i. « Je no puis comprondro, dit-il, co ({ii'il (Un 
U entend par la faculté de sentir t[u’il accitrde aux bétes, 
« lui qui prétend, cotuiiie Itesearles, e\pli(|uer mecatii- 
« {pieineiit toutes leurs actions. » ////Ve///.) Ou a\u plus 
haut <pie Descaries lui-méitie élail bmd/é dans eette 
coidradicliou. (^i^st que, dans Descartes comuic dans 
liullon, le fait perce tiial'iré le système. 

3. TrniUi des nnimaux, cliap. v, première partie. 
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« c’est un coiiiiiicnreiiioiit do connîiissniico ^ » 
Il Y ù dans colle pi'oposilioii une douhio oi- 
reiir : riustiiicl est un Cnit, un IcUt pninilifet 
(lui n(‘ [)Oul èiro ivduit on iiucuii «lutro, Vin- 
sduct est donc (/nclfiiæ chosr; et [louiMant ce 
u’t'Sl nas un (‘0}nt!i(‘iifetnC}t( <lo cofnifu.ssftnce. 
r.o n’est pas non |)lus une hahihuie-^ coinnie 
le veut Condillaiv, car VmsUnct [uvcèdo toute 

« l.a ndlexion, dil^il, veille à la naissance 


« des haliitudos; mais ;i mesure (pi’ellc les 
(t forme, elle les aliandonne à elles-iurmos... 
« l*ai‘ là, aimile-l-il, loiilCs h‘S actions d’iia- 
t( hilud(‘ sont autant de choses soustraiU's ii 
« la ivllt‘\ioir'', » tout cela est vrai ; mais, 
LMicoio une fois, loiil cola n’est vrai que des 


^ I y 

a 



cuoses (|ui se i-a|tporieni a i imemü:enco. 

Il a donc tour à tour raison ou tort, selon 
(pi’il [laiie d(‘ Vùislinet ou de Vintfllu/encr. 
Il a raison ipiand il dit : n Si les hôtes inven- 


1. Trailr </t's fututniur, rhap. v, diMivit'mo parlU*. 

1 . « L’iiisliiicl. ilil-il . irt'.-ît tiuo rimliilink* privi'c de 
« tvllcviDn. » rhap. v, deiixiènic parliL*.) 

:i. irnifv ift‘s (inimfttu-, chap, i, dpcxicint’ partie. 
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t( lent moins qno nous, si ollos porfertionnont 
« moins, oe n’est pas {[irelles maïujuont tout 
(( à fait «rintelligenco, c est (jue leur intelli- 
« ^ence est plus l)ornée^. » Mais il a tort 
quand il dit ({ne c’est pai'une sorte d’ôrrça- 
//ou, c’est-à-ilire j)an‘e ([u’il amt/Kire, parce 
(ju’il/uf/e, |)arce (|u’il f/cVourrc, (jue le castor 
Itàtit sa cal)ane ou ([ue Toiseau construit son 
nid-. Et toute sa théorie sur tes faeaités f/es 



A ■ 


an unaux est ainsi rauicaiement vieiense, par 
cela seul ([u’elle confond parloiil deux faits 
essentiellement distincts : Vinsdnct et rinlel- 





l'raité des anhnuHæj rhap, n, fleuxièmc partio. 
i b idem. 


( ; L O lî <; i: s L L U n Y . 


lii est aussi, (nioiijue h un iiioindro dci^ré, 

le vi(*(‘(le la lliéurie de tl. I/’i'ov. 

* 

(1. Lerov eonrond, eoiiime tloudillae, 1’//;- 
sti/ict avee Viulrllit/encr. Il s’ae'it do voie, 
dit-il dès.son délail, « eoinnieul, [tai l’aelion 
(( ré[)rl(‘e de la sensation et de rexerciee de 
« la tuéinoire, rinslinet des animaux sV'lèvo 
« jiis(nrîj riiilelliiîetHH*^. « 

l*i es(|ue pai’toul il elierehe roriirine d(*s ///- 
.slinrts paiiieuliers des animaux dans (jiiehnie 
eireonslanee i:énéi*ale de kàiis laciiltés ordi- 


I. Ij'Ui'cs fthilnmfihufUPS sur l’iiilrlh'tfencc et ia 

a p. i>. 
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naires : 
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la sot‘ial)iiité de la craiiilo-, l’instinct de faire 
des |)r’ovisions de la faini prtVéthnnnienl seii- 
tie^, il va jusfjirà dire (|iie les voyaiies des 
oiseaux « sont le fruit d’une insi met ion (|ui 
« se |)er|>étue de race en raee^^ » 

Ot\ la vérité est (|ue les industries |iarti“ 
eulières des animaux , du castoi’ (|ui se hàtit 
une cabane, du Ia|)in qui se ('reuse un terrier, 
de l’oiseau (|in se construit un nid, litninent 
à des instincts priniilifs et délerniinés. I.a 


vérité est ([ue c’est par instinct (pie (crtaines 
espèces sont so{‘ial(les; ipie d’autres font des 
provisions; cpic d’autres, dans la classe des 
oiS(XiUX, émlivrent ou vova^ivnt. 

]\lais, cette confusion d’un ('erlain nombie 
de phénomènes de Vinsti/icf a\ce h^s pliéno- 

1. l’aiïc ").‘î. « t3n fait liontunir à son inclus- 

(f trie (il s'agit du lapin qui se creuse un terrier] de ce 
« qui n’est dù qu’à sa faiblesse, » 

2 . Page (ii. « t,es animaux qui paraissent vivre en 
« société sont rassemblés fiar la crainte, etc.,. » Page 6o. 
« Tous les frugivores qui ^ivenf en société |iiirai'^sniit 
« unit] ne ni ont rassemblés par la frayeui’, etc. » 

3. Paee 7(>. 


4. Page '210, 






h [) K 1.’ I N s TI N C 'l' !-: D K l’ I N T K L IJ (J E N C K. 

iiKMios (le Viiih‘l(i(/o}in‘ [)i‘opr<‘nitMtt imo 
IViis iiiisi'à pjirt. roiivriigi* de (î. I j'r()y i‘e|in‘iid 
loiile son imporiance. (7(^1 réludo la plus 
appi ofoiidie iproii ciil faite eiieoiedes tacultés 
iiiU'lleeluelles des animaux. L’autour y suit 
j)as il pas le (lévelü[)])einoiU, et, si Ton peut 
ainsi dire, la généi'ation de ces racultés. U 
voit la sensation et la inéinoire sullire :i la 
jilupart des actions des lièles^; rex|)érience 
reelilier leurs jugementsrattenlion et riia- 
liilude de la ivllexion étendre leur inleüi- 
;<'nee‘^. 11 montre réducalion des jeunes ani- 


i 

ri 


maux se fondant sur l(‘ur mémoire; i! parcourt 
les anneaux successifsde cette cliaine (pii con¬ 
duit ranimai du liesoin au désii’, du désii’ à 
raltention, et de rallention ii rex[)éi ience''* ; 
et il conclut enfin (pie « les animaux ivunis- 
<( smit, tpioitpie à un (lep:ré livs-inférieur à 


« nous 
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t; R a n n l's r. ?: w o \ . 



(t (jirils sotilent. iniisiju’iis ont 1(‘S signes 
(I rvidonls de la doultMii' et du plaisir; qu’ils 
« se ressouvieuneid , puisipTils rvîtenl ce (pii 
<i leui' a nui et recliei’rlient ce ((ui leui' a plu ; 
(( (pi’ils (■oniparent o( jiii;enl, puisqu’ils liési^ 
(( lent et choisissenl ; f|u’ils ivllécliissent sui' 
(t leurs actes, |)uis(jue rc'xperienro les in- 
« siruit (i (|ue des expériences réj)étées l'ec- 
u tillent leurs preniiei's jugeuienis'- » 


J.es animaux ont donc de rintellieence. 

# ' 

Mais (|uelle est la limite [nvcise d(‘cette intel¬ 


ligence? C’est là ([u’esl évidemment toute la 
dilüculté. Or, cette limite n’est [las une; et 
Ton a tait ici , en jaenant loul(‘s U‘S hèles en 


niasse, une coid'usion du meme genre <nic 


celle {pie l’on a faite en ne voyant (pi un se 
pî*ineipe. tour îi tour nivcanif/tfc- ou inU'Ui- 
dans toutes leurs o|)éra lions in (vil ve¬ 
lue lies i nsi in cl i ees . 

Je l’ai déjii dit, l’ô/.s/ô/c/est une force pri- 


1 , 

i. Mvv(i/tf(ji(v : I)c'sc;irl('S, lîuHon. 

3. liiU‘Ui<jvnl : UéiHinnii’j tioiuliilüc, ('î. [.emy. 







/|1‘» h K 1 /INST INT,T KT DK l/1 \ TELL ID F N C K. 

milive rt |K()|jre coriinie hi sonsihiltléy t’oiniiio 
y {rrlhtfiilif<\ roiiiiiu* ï itifrllHjruf't*. Il y :i dt- 
fi/s(inr ((tiiiis riiniiiiiH' ; c’esf Itîir un 
iiisfittrl iHuiiciiiii't'i\{\c reniant tettiMu» v'enant 
an nionile^; mais, dans riiomiiie, |)i‘es{|no 
(ont Sü lait j)ai’ , ot \'tnfrllnjrnee 

y sn|»pléi‘ il L’invoese a licMi poni' 

les (K‘i‘nièi’es classes : Vinsdnrl leur a été 
a<‘con!é cnininc supplément (k‘ ï 

L(‘premim^ pas à faire l'tait donc d(' séjiarer 
'htsIliiChU' yinh>!lt(/riirr ; le second était de 


séparer, soit poiii’r/z^/c/Z/r/cz/cc, soit pour k'S 
//i.vZ/zzcZ.v, les (*iassi‘s (*t les (*S|>è<‘(‘S- lîullon a 
dtinné, coiiiine nous avens vu, nue [neiidère 
id(*(‘ de <H‘tle é'cludk' j^radné'o des facitKvs ni- 
/cr/V’z//’c.v des aininaux. t h’, plus on a ohsin ve. 


pins on a senti et tnienx on a inartpié tous 
ces d(\iLîi’t‘S. pi'eSfpu' inlinis. ipn placent le 
inainiuitci’e si tort au-dessus dr* 1 oiseau, 
roisi'an si fort au - dessus du r(‘plile et du 
poisson, tous les animaux vertébrés si fort au- 

1. J’ai vtMiftô sur ulusiciirs animaux ce tait connu, 
nue les petits, ra[tprodiés des nianielles. tettenl, mdnc 
avant d’èlrc ('iitièremeut sortis du sein de leur mère. 











CKUlSCES i.ElUlY 


lu 


ik’sstis des aniniaux sans ventèlavs, e(. les 
(lil’féi'onles elasses des animaux sans veJ iMn es 
à une si ^u'ande dislanee eneoie les unes des 
autres. El ee n’est [)as loul : il y a des d(*^u-es. 
il y a des limites pour les familles, |)our k's 
üjenies, pour les es|)è(*es , comme il y en a 
pour les elasses. I^ri’ini les mammirères, le 
chien, le cheval, réléphant, r(trani*-oulanü:, 
sont fort au-dessus de la brebis, du |>aresseux, 
et du castor meme, malii;i‘é l’instinct sin^idier 


(|ui ]edislmi,me, mats (pu n estciu un iiislinct. 
I! y a des oiseaux ([ui s’attacheid à leur 
juaître, ([uî reviennent h sa voix, (jui imileni 
jus([u’ii son tanp:ai<e. Tous les ])oissons no 
sont pas egalement stupides, etc. Il y a donc, 
partout des degrés, partout des limites; et ces 

_ _ ^ _ .m. ■■ ■ 

deux üVc 



> Il 



a (piestipn entiere 
de rinfclh'f/Piiee des bêles, Tun (pii sépare 
VlHsdiict de rinfeilif/riiro, et l’autre (pii, soit 

s insHfK'ls . 


pour \ in(r(U(/ence, sou pour 
sépare l(‘s classes et les espèies. 
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PtMnhnit (rini sirclc, (l(*|)iiis Descailcs 
jii?iju’ii ItiiU'oii', la ([iH’Stion do \'ititrllifft’nre 
(1rs iinimnu.i' n’avait l'Ii*, (*niiim(M)n vitMil de 
le voir, (prune ipn^shon de piit'e mêla pli \si- 
(pje. (7est ave(‘ liulVon , (“’est avec (i, l.eroy 
(jii’idle commence il devtniir niUMpieslion po- 
silive et.d’expéi'itMice. (l’esl ce ([u’elle (‘Sl, 

M'ement encore, dans F. iluvier. 



uns par 

Ce (jiii impol ie surtoul ici. (*i‘ sont d(‘s 
(ails nels, dislincts, des faits sc[)arés [lar des 
'S pivcises. 

1. (lo[mis Ir HiarauvA aur in ttrUluHlr, 

htihlit* (Ml Iht^ranrx stiv (r iKthtrc (it‘s 

aHÎiKun.r, |niblié <Mi 17“t.'î. 



» 























F. CL'VIFIt. 




Il laut. clierfiîor i(‘s limites (juî sqKuvnl. 
,Li‘Ciu‘e (les (lillerentes es[H'(‘(‘S; les 
limiles (pn séjuirent l’iiislinet (!(' i’inl(‘ili- 
i*ence; les limites (jiii sé[Kirent l’ink'lliiii'nee 
(le riiomme de celle des imimaux. Kl. tes 
trois limiti^s [)()stes, la (juostion, si loiii^temps 
(l(‘hatl»ie, de V in(cllf</encc des (tniitNiu.r, 
prend iin nouvel asjH'ct. 

D’une part. Deseartt's et ünfldn refusimt 
aux animaux toute inteilip;en(c ; e’esl (pdil 
leui’ ivpu^ue, et avec l’aistui, d’aeeoi th'r aux 
animaux rintelli^reuce de riiomtne; ('’(‘Sl 
(pi'Üs ne voient pas la limite tpii sépare l'in- 
tellia[ence de l’hommo de eidhi des animaux. 

f 

D’autre |»art. (londillae iU tl. leroy accor¬ 
dent aux animaux jusipi’aux ttpérations intt'I- 
!ectuel!(^s tes plus élevées *. c’t'st (pi’iis se Ion- 
dent sur des actions cpit, en elVel, si (dits 
ap|)arlenaient l\ rintellifrente, exi,u:e[’ai(Mit tes 
o[)érations ; (Mst tpi’üs ne voitml pasia limilt' 
(pii sépare riiislincl de l’inUdli^ente. 

Le prenii(‘!' résidfal . (pat* jt* nott' dans les 
observations de K. Kinier, maî'(pie les limites 
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UK l’instinct KT IU: l/lNTKLLlCKNCK. 


(le riiit(‘Ilii<ence dniis les (lilVéreiils oïdies 

€ 7 

(les iiiininiiirères. 

(l’est dans les roiu/eurs i\\\ocçl{Q iiil(d!ii<eiieo 
S(‘ nionhe au plus bas dei^rtî; elle est plus 
développée dans les nnnituuifs; Iteaueoup 
plus dans I(\s y>r/eA//(/e/v/ie.v, à la t('le d(‘S(piels 
il la ut |)laeei‘ 1(* cheval et Ÿ élèphaiit ; plus 
encore dans les carnassiers ^ à la tète des- 
(piels il faut placer le chien, et dans les 
(fnadramânes, l\ la l('te desfpiels se placent 
Varanfj-tmfanf/ v[ le chimpanzé. 

Il( ce fait de Vinlelli(fcnce graduée des 


luamniirèivs, (|ue doiine u un cote i onserva- 

tion direcl(\ ranaloinie l(‘ conlii ine de l’aulre, 

« 

en nionlranl la partie du cerveau, siépre spt'- 
cial de riüt(‘lliLr(‘nce dans l(‘S animaux b de 
plus (Ml [lins développée, des rongeurs aux 
ruminanls, et d(‘S ruminants aux p(fcf>gder~ 
mes, aux carnassiers i/t aux (puidrumanes. 



un colé " 



1. (^est-îi-iiir(? le (‘i‘rv('an ju’ournint'nl dit {lottes ou 
hèntisfthèrrs tu‘eel)nm.r Voy(*z mou livco itilihilc* : 
Itecherches ej-ftèvlftivululcs sur tes jiro/iriê(r.s et tes 
[ottritoits dti stfslèMe nerveux ; sccomlc ôdilioiK Pa¬ 
ris, 1Hi2. 
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F. crviFiî. 


I.e rongeur ne disfin 





Ï O— 


ü:uo pas 

inrnt IMiornnio (jui le soip:no de trait autre 
lioiiime. l.e rauriuaul <lisliiii;no son rnailte; 




[ 10111 ’ 
fardin du 


mais un snupieciiaugenH 
qu’il le méconnaisse. Un hisou du 
Roi avait |>our son gardien la soumission la 
plus complète; ce gai'dien ^int ;i changer 
d’iialiit, et le bisou, ne le reconnaissant plus, 
se jeta sur lui. Le gardien refu’it son hahit or^ 
dinaire, et le bison le reconnut. Deux béliers, 
accoutumés à vivre ensemble, sont-ils fon¬ 
dus, on les voit aussitôt se précipiter run 
sur raulre avec l’ureur. 


On connaît rintelligence de Véléjibanf, du 

cheval, [larnii les pachifflennes. K. Cuvier 

* 

« 

piMise (pie le cochon, malgré ses appétits gros- 
siei's, iCest peut-être pas très-inféi ieur à Lélé- 
plianl pour l’intelligence; il a vu un pécari 
aussi docile, aussi familier (pie le chien le 



|)lus soumis. L(‘ sanglier s’ap|)i’ivoisc 
ment; il rvcounait ct'lui tpii h', soigne.; il 
obéit; il s(’ jiréfeà des ('xercii’cs. 




lui 


ms 


1. C’csf“à-tlire la le vnslor, Vrcarrni/, le 

re, etc. 
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C'(‘sl enliii (.lans les carnassii*r.s et les (fita- 
(InmKUios (jue |iai‘aît le plus haut deifré de 
irenee parini les bêtes, h-tij do tous les 
animaux, est, selon toute ap- 

parenee, celui (jui en a le plus. 

L u jeune ontiu/- (ttrldiif/^ , étudie par 
F. taivier, avait besoin de société; il s’alla- 
chait aux personnes qui le sni.i:naient ; il 
aimait les caressts, donnait de vérilaliles 
baisers, boudait lorsqiron ne lui cédait pas, 
et lémoi.ij:nait sa colère \n\v des cris ('t en se 
roulant par teri’e. 


Il se plaisait à ^u’imper sui' les arbr(‘S 
et :i s’v tenii* perché. On lit un jour st'in- 
blant de vouloir montci’ h bun dt* < es arbres 



|)oui* aller l’y pi’endre; mais aussitôt ü S(,* 
mit il sc(*()ue!' l’arbre de toutes ses lorci’S 
pouî' elVraNcr la p(*rsonne cpii s’approchait; 
celte personne s’éloi;^na, et il s’arrêta; elle 
se i'a[)procha , <*t il S(‘ mil de nouveau a 
secouer l’arluT*. « he quehpn' manière, dit 


t. Il élaîL ùi;ê de tjuin/.e à mois. 













U F. Fuvier, (jiie i’on cnvisairc Tact ion fjui 
<! vient d’èti'o raijportéc, il no siM'a ^^nioro pos- 
<t sihio tlo n’v [)as v(m‘ le rosnlhU il’iiiu' cotii- 
u In liaison d’iiiéos, l'L de ne [las reeonn;n'l.r(\ 
(( dans ranimai (|iii en est eapalile. la laenllé 
(1 de irénéraliser. )> Kn ell'el, ]’oi'ane:-nulanij: 
eoneluail évideniment iei (c’est (oiijonrs 
F. Cuvier (|ni raisoniu') de lui anv aulres : 
plus d’une lois raiiilalion violenle des (MH’ps 
sur lesquels il s’élail Irouvi' placi' l’avait el- 


IVayé ; il eoneluail dota* de la erainle (pi’il avait 
épi’ouvée à la eraînlo ([u’éprouvia'aic'iit l(‘s 
aulres, ou* en d’aiilrr^s lernits. (*l eonina* !(’ 
dit F. Cuvier. « d’une eireonslanee ]>artieiH 
« liera il se faisait une ivirlt* a:éiiéraie ’. » 

t ' « ^ 

Ci. J.ei'oy avail déjii dit : « Dès (pie le fouff 
« paraît, il est poursuivi; l’altroupemiMil (‘t 

« i’ènieule lui annoneenl eomhien il est craint, 

1 

(( et tout ce (pie lui-ni('me il doif eraindi‘(‘. 
H Aussi, toutes les Ibis (pie l’odiMirde J’honmie 


I. Voyez, sur tous ces mots, si {lifficiles à tléltuir: 

ê/rV'.s- , / firu/le (/r (ffhuh'dd^ov, n'i/h' //c//r'/V(/c. uioii 
livre iolituU' : /le /c/ rd/soa , (ht. (j(hiie c/ (h‘ ht foh'c, 
uu ('.ha[)itrc : /le ht fftisa/t liv f'homuit’. 
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DE L INSTINCT K T DE I- I N TK1. LI C E N C h 


(( vioii! lrii[)})Oi* son iioz, ollo réveille en lui les 
« idées du daiii^er. I,n proie la [)lus sédiii- 
« sanie lui est inulileinenl [irésentée tant 
(in’elle a cet accessoire eflVayant ; et, inéine 
<t lors(|u’elle ne l’a plus, elle lui reste loni?- 
U teinjis sns|)ecU‘. » — « l.e loup, continiie- 



« t-d , ne peut avoir aloi's qu une 
« alistl’aile du péril, jiuisqu’il n’a pas la con- 
« naissance parliculièi’e des piép^es (ju’on lui 
(( tend » 

.Mais je reviens à Voranff-ontfuif/. Pour 
ouvrii* la porte de la pièce* dans lafpielle on le 

2. de 




tenait. n était oldtire, vu sa 
monter sur une chaise placée [ires de* celle 
poi’te. On eut l’idée il’éloii^nei* cette chaise; 
roraniJ:-oulanir fut en chercher une i\ 


qu’il mit ii la [ihu’c ele la première, et sur 

* 

laqiD'lle il monta de mémo pour ouvi’ir la 
porte. Kntin. loi’S(|u’on refusait à cet o/v/n//- 
oufanff ce qu’il désirait vivement, comme il 
n’osait s’('n 



'O a la personne qui ne 



t. >>ur l'inlpUifjcnv(* 

jirrfpf'tihiltfp aui/fKHi.r, otr., [i. IS. 

i. De (leux pied? et demi à (leu |H‘ès. 


cl f(( 















F. CU\IKn. 



u‘il;iît. pns, il y’on |)ren;iil. ;« liii-tiienu‘ et 
IVappail [a UHe ronlro la Icrro ; il se faisait, ihi 
tuai pour inspirer plus irinü’ivt t*l (le coin- 
passion. C’esl ce (pie fait riioniiiie lui-iiiriue 
lorscpfil est eufaul, et ce (pi’aueun animal ue 
lait, si l’on e\'ee|)te ru/v/y///-(a//u/p/, et re/v/a//- 
oHÎiUKj seul entre tous les autivs. 

Mais ce (pii niérilo surtout d’ètre reiuaripié 
par le philosophe, c’est <[ue riuteliii;cnce de 

r 




^ \ 0 i 


intelliu 

4 

(*nc(* si 

dév('- 

de si 

Itonm* 

■- 

h(*ure, 

(H'ffitf/ - 

(HlhlHf/ 

, lors- 

étonne 

par sa 

1 péné- 

son adri'sse; l 

’uyv/////- 


outafu/, devenu adulte, n’est plus qu’un 
animal iirossior, brutal, iiitraitahle. l^t il 


en est de tous les shif/rs comme de Vormif/- 
()utan<j. Dans tous , rintt‘Ilii?ence di.Vroit à 
mesui’e (pu* les forcess’accroissiud. L’animal, 

. a donc sa 


^ / 



(‘(msioere comme etre perli'c 
I)orne ma n Piée, non-seuleuien t con une es|Ji‘ci^. 
il l’a comiiu* individu. I/animal qui a le plus 
(l’intelligence n’a toute cette inh'lliii'cnci; tpie 
dans le jeune am». 


ÔT) DK L* INSTINCT KT [>K I." INTKI.I.IC KN CC. 

Apivs iivoîi’ |H)SL* los liniiU’S ([iii sc[)firont 

(li*s (lillérrnlrs cs[)rr(*s, il i;iut 
cliefclioi’ la liiiiilo (|ui st'pare do 

Vin/rllif/rn€e. loi, c’o>l pai’tioiilioivJiient siii’ 
lo oaslor que pt>rloiit les (>l) 5 eivalioiïs de 
V. (’iivioi'. 

L(* oasloi' esl un inaiimiilei'C de rordi‘(‘.di‘S 
nnif/rurs^ o’est-à-dii’e de riïrdrt^ iiièine ([ui a 
le iiioiiKS d’inleili^^enee , ainsi que nnus avons 
vu; mais il a un insünet inerveilleiix. relui 
de se ronstruire une oalauH', de la hàdr dans 
l’eau, d(‘ faire des rliaussées, d’étahliî" des 
(li.^nes. Cl tm.l irlii iivec une iiuldsirk. .j.ii 
supposerait, en ellel. une inlellii^ence Irès- 
élt*vé(* dans oel animal. si relie industrie 
dépendait de rintellitrenre. 

Le point (‘SSiMiliel était donc de protaau' 
(lu’elle n’(‘n dépeiul pas; et r’esl re qiéa fait 
l’V Cuvier. Il a pris des raslors très-jeunes; 

levés loin île leurs parents, 
et qui [>ar ronsécpient (éen ont rien appris; 
(■{•s castors, isolés, solilaires, (ju’on avait 
placés dans une ra^^e, tnut exprès poui” qu’ils 
n’eussent pas Lesoiii de bàlii’; res castors ont 


(*t res rastni’s , e 
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hi'ili, poussrs par unv lorco machinale et 
aveugle, eu un mot par un piii' insliiui. 

Le^ {‘araetères les plus li'anehés sépar(*n! 
Vinstinct dv VinteUif/ence. 

Tout . tlans r///.s7///e/, est aveu^ile. néees- 

* 

saire et invariable; toul , dans rb/Zr/Zb/raee , 
est éltH'tir, eonditionnel et inoiüliabh*. 

Le castor (|ui se bàlit une cabant', l’oiseau 
(jui se (‘onsti'uit un nid, n’agissent que par 
instinct. 

Le chien, l(‘ cheval, (|ui apprennent Jus- 
(|u’à la signification d(‘ [ihisieurs de ttos mots 
et ({ui nous obéissent, ibnl cela jiai* intcUi- 


fjence. 

Tout. 


dans Vinstinc^\ est inné: le castor 



liàtît sans l’avoir aj>pris; tout \ est l’ata! : hi 
castor l)atit, niaiti'isé par une force constante 
et ii'ivsis 

Tout, dans Vintrlli(/tnicc, résulte de l’i'vpé- 
rience et de rinstniction : le chien n’oitéit 
(pie pari-e tpi'il l’a ajjpris; tout y est ii!>re: le 
chien n’obéit ([ue pai’ce, (ju’il le veut. 

Lnlln, tout, dans i'instindy est pai'lieuli(‘r : 


R 
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(rX'llo iii(!usli’ie si a(lmii*alikM|iio lo easijor mot 
à liàlir sa oaluuio , il ne peiil remployei’(]ii’à 
liàlii'sa caliaiK'; et lout, dans Vuïfollu/rucej 
t‘Sl iïnnofal : cai’ a‘llc moine lloxiliililo d’at- 

P 

ti'iition ol do (‘oncoption (|UO lo oliit'ii mot a 
olii'ii', il pointait s’oii servit’ pour (aire loulo 

nuire chose. 


Il V a donc, dans les animaux, doux l'orces 


kj 


distinctes et primitives: Viusllfiel H Viiitelli- 
(/('iKr. laut (pie cc*s diuix forces ivsloiiL 
confondues, tout, dans hs actions des ani¬ 
maux , (St obscur et contradictoire. Parmi 
ces actions, les mus montrent riiomme su- 
périeur il la lirule, et les autres semblent 
faire passt'r la supériorité du coté do la brûle. 

(iontradiclion aussi d('*plorablo (pi’absurdo! 
Ihir la distinction (pii sépare les actions aveu- 

i,d(S et nécessaires des adions électives et 

# 

condilionneih's. ou. mi nu seul mot, ï'inslitK't 


de VIntrllif/pnrc. toute contradidion cesse, 
la clarté succède îi la confusion: tout ce (pii, 
dans les animaux, est infellii/piwp^ n'y a|>- 
jjrocht*, sous aucun raimoii . d( 




ij:ence. 
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ilo (homme; et (oui ce t|ui, piissatit pom* 

P, y parais.'-tail suiiérii'in- à riiitel- 
ligeiieode l’fiomme, n’y est que l’ellel d’iiiu' 
foree maeliinalc et aveinrle. 



11 ne res((' pins à |)Osei' qiie la limi(e meme 
qni sépare l’intelligence de riiommo de celle 
des animaux. 

Les animaux reçoi\enl |)ar leiu’s sens des 
inij'iressiotis semhlaliles tà celles (pie nous 
reee^■ons par les iidlns ; ils (‘onservent , 
comme nous, la ir'act' de (*es iiiqiressions ; 
ces impressions conservées IdrmenI, potn* 
eux (‘omnie j)our nous, des associalions 
nomhreuses et vai'iées; ils les comliimml, ils 
en (iient des rap[)orls , ils en déduisent des 
jugements; ils ont ihmc de l’intelligence. 

.Mais toute leur intelligenct; se réduit là. 
t.ette intelligence (péils ont ne se considère 
plis elle-meme, ne se voit pas , ne se connail 
pas. Ils n ont pas la fvjJü.i'nui, (elle l'aiadté' 
siqirémecju’a l’esprit d(‘ l’IiomiiuMlese lejilim* 

sur lui-même, lU d’éludîer l’esprit, 

I,a /‘c/Zc./’m/v , ainsi délinie. l'St donc la li- 
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mitocjiii si'pare rinlelligaïu'O (!o riiomnio de 

(•(‘11c des aciiimiiv:. Il > a là une liüiie de 
déiiiai-calion |ii*nr()ndo. Otlo pensée (pii se 
eonsidèiH' elle-niénu‘, cette inlellieeiice qui se 
\()it et (pii s’éludii», celle connaissance (pii 
se connaiL Ibniienl évideninieni un ordtv de 
îiénoniènes délt'rniinés , d’une naluiv (ran- 
ehéi*. (*l auxcpiels nul animal ne sauiait 
atteindre, l’/est lii. si l’on [teut ainsi dire. le 
ni(nid(‘ jairemenl inU‘llc(‘tU(‘l, et monilt‘ 
n’a[q>artient (pTà riiotume. Kn un mot , les 
animaux sen((*nl, connaissenU penstmt; mais 

[M'Sl 1(‘ S(‘ul de tous les ('très créés :i 



(pli ce pouvoir ail él"' donné d(' senlii* <pi il 
stail- d(' connaîli'i'(pi‘il connaîl, el de penser 

















t 



f 



TOUCHANT 


l/LNTi'l.l, HMiNCK DK S IliVrKS 


AllIS I DTI 


* 


Arislolo fiiit niiuxlior toiil ensonilil(\ diins 
.soFi llvi'c siii’ [(*s ((}Uiiiai(.r.\i\ z(>oloiri(\ TîniJi- 


toiiiie coinpaivc, riiisloirc tialiirt^lli' jM*()[)iv 

iiicril 


1 [ a (loniK* à [a zooloirie !os piviiiiors 14:01- 
Mios (lo, la ii!i(ui‘t‘llo; à ranaloiiiit* 

coiunaive. leirî'and d(* la autiiHinii- 

son des orf/anos ^ : à riiistoiro na lui vile pi'o- 


I. Voyez CO ijiie j’iii dit sur le [irincijie de Iü nu/f^ 
paratsf/ft r/cN nrf/ffucs, (\i\m mon lltshiu'v dm ti'nnan.r 
de (J. (It/r/f'r, secomh' cdilioii, p, l.’lt). 












jr ' 


DE OlJELOlJES O ri NIONS GEL EU 11 K S. 

piviiKMil dite, une foule d’olisoj valioiis ciue 
les iiiodenies ont ti'oiieeos d aulaiit plus exuc— 


s i 



»\rk 


S IM us sav; 


les <|u 

Je ne rlieiche ici qu’à me faire une idée 
claire dt‘ce ((u’a |)(*nsé iVi islole louchant I in— 
telliuence des lièles. 


La i> 





de Descartes est la 
iiliie des qualités (jui Iranclienl et ipii s’ex- 
nt. ï.a philosophie d’Arislole est celle 
des (piaÜtés (pii se i;i‘aduent el (piî s’en- 

(•haiiu'ut. 

Loniïlemps avanl dàMre dans ï/*ilinilz el 
ans IJoniu'L la vue de la //n 



* l’iait dans Aristot(‘* 

(( f^e passaiJre des êtres inanimés aux ani- 

« maux se fait, dit-il, piui ii peu : la conli- 

<( imité* des ^ladalions couvre les limites ([ui 

» 

« sépar(*nt ces deux classes d (‘très, et sous- 
« trait ;i làeil h; point ipii les divise. Après 
U les êtres inanimés, viennent d’abord les 
antis (pii vari(‘ni (Mi ci^ (pie tes ums [la- 

!. Vmvgz, sur In (jrnilnfian. f/cs rltTs, mmi Iftstoin* 
(/f‘s tviiptin.i' f't f/rs uff^cs fff‘ fit! IJ ou f st*<’Oivitc ûdiiioi), 
p. il'i. 
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« raissciU piii'llciper h fa vin plus (pio les 
« autivs. Le ^enre oiilirrti(‘s planles senilile 
« |)ros(|we aiiiriié lorsqu’on le eotiijiare aux 


(( aiili’es corps; elles paraissent inaninnVs. 
« si on les eoinpai'e aux aniniaitx. Desplaii- 
« les aux animaux, le |)assago n’es! point 
(( suhit et l)rus(pie : on trouve (fans la mer 
« (les corps dont on douterait si tx* sont des 
« animaux ou des [dantes.., La même üt'a- 


(( 




({Ul 



? a (*ei'(ai ns 


« (‘orps |)lus (le vi(* et de mouvement <|u’;i 
(t d autres , a heu [lour les Ibnctions vi- 
(< (alt's *. » 



Nulle part Descarhxs n’(‘s( phis (‘Xe 
(jue Iors(|ue, en l'ait d’inl(‘lligence, il donne 
tout à l’homme, et refusi' tout aux iitbes. Aris¬ 


tote \oit ici, comuK' partout. d('S atialoi^ies, 
d(‘S d(‘i<rés, des nuances. 


« Il SC trouve, dit-il, dans 


(C 



lMcs, des tivu'cs de ces * 



la plupart des 
(Actions d(* (’;uii(* 


« (pii se monti'ent dans riiomme (IhuK' ma- 

‘(*. t )n v distini!U(‘ un 


« nier(‘ n 






I. flisloiro flpH aalmaux, h-adik-Cuu fie Cüiiiu^, 
c VIII, p. 431 . 
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(t cariK'lrro dorilc ou sauvui<é : la douceur, 
t( la iciocitc, la p^nérosilé, la liassesse, la 
(< tiiiiidilc. la coiilianci', la colèiv.la tnalice... 
(( On aperçoit iiièiiie dans plusiinirs (]iiel(|ue 
« cliose (jui l'esseinlile à la prudence rellecliic 
({ de riionune. » — « On piMil applapier u‘i, 
U (■ontinue”l-il, vv (pii a été dit au sujet des 
U pal lies du corps. (Certains animaux, com- 






‘renl d'avt'C 



« 1 pi 



« pares a 

« (‘Xcès on par d(daul... lanO'il l’Iioninie, 
H ridativeniiMil à (pieOpies-uncs dt* c(‘S (piali- 
(( lés. a plus (pi(‘ les l>étt‘S; tanlot c’est la 
« liél(‘ (pii a plus (pii' riioinuK', el il y a d’au- 
u 1res points siii’ l(‘S(pieIs on ne [anit établir 
« enlr'(* (*ux (pi un l'apporl d analoijic. tjomnic 
U donc riiomine a en parlay^t* l'induslrie, la 
« raison (*t la pi'udiMici*, (pu‘l(pies-iins des 
U autr(*s aiiimanx onl aussi un(‘ sorte de ta- 
(1 enllé natmvlii* d’un autre ir(‘iH-e, (pioi(pie 


« sHSfu^jf!tfih* (h* rtnHjKiniiS'Hiy (pu l('S dirii^e. » 
—- (' de\'i(‘ndra plus stmsihle. ajoute-t- 
« il, si l'on considi'u’e l’homme dans son en- 
« tane(‘, t hi \ voit coniine d(‘S indices et des 

4 

(t semences de ses hahiluths riilures; mais 







A lus TOT K. 
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(( (hins cet ùi^rs son inné ne diflere {‘n rlini, 
« poue ainsi dire, de (*elle des liètes. Ce n'est 
a donc |)oin( îdler conirc lii riiison d(‘ dii’i/ 
« (ju’il va entre ritoninu* et l(‘S aniniinix des 
« lacuités connnnnes. des lacuhés .voisiiu's et 
« d(‘s lacuités aiiidoirues C d 

f 

Aristote a bien vu la [ilujiitrt des de^u’és (lui 


séfuirent les hèles. <( La ht'ehis, dit-il, (‘st l( 


« plus 



Vile des (piailni[>èdeS“. » — « Dr 


U tous les aniinaux sauvages, le plus d(niv 
ü et le plus facile il apprivoiser est réléphaiit. 
«Il a de rintelliii(MiC(‘, et on lui appi'end 
« hoiUK'oupde choses... Ses sens sont exipiis, 
« et il sur[}asse les autres animaux l'n (‘Oin~ 
« préhension » 

II a Lien vu surtout le de^u‘é qui séqiare 
riioiniue de la hrtite. 

« Lu seul aniiuai, dit-il, est capidile de 
<( rélléehir (‘t de délibérer, c’est rhoinine. Il 
« est vrai ipie plusieurs autres animaux [lai’ti- 
(t cipent à la faculté d’apijriMidre et ii la iné- 


•I, illaioirv (fes (inimdu.r, lisrr \iii, p. 
'i. Livre ix, p. .'iL'L 
3, Livre ix, p, G33. 


i *' I 

kO I 
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(t iiioiro, niais lui soûl pcMil revenir sin* ce 
<( (pril a appris'. » 

'l'oul son livre est i)lein de laits enrieiix^, 
d(‘ l•(‘nlaI‘(|uesjustes. dV>l)servations linos. 

t< Le (‘aractoi’o do la temolle, dit-il, est 
« plus doux; elle s’appriV'oise plus j>î’oniple- 
« mont, reeoit plus volondtM’s !(‘S eart‘ssos, 
«est [ilus faeik* il rorinei*'L » — « L.’(‘Si 
(t dans tous les animaux, pour ainsi dire, 
« (jiron aperooil d(‘s vestisrt's do ('(‘s 
« riMils eai'actoi'os. mais ils sont plus liap- 
« pants dans eoux (pil ont plus do oa- 
« raetoro ; ils le sont pins onecjre dans 
« ritommo, ear sa nature (‘sl a<‘lievée ; et de 
« là toutes lis hahiludes de ràme sont Lion 
« [tins sonsiLles oht*/. Ini^. Ainsi, on voit la 


‘ P 



1. liisfotrr t/rs fitthtiau.r, livre i, p. 13. 
i. l’arlicuUèivmi’nt ^uv deux cla.-se!; d'animaux, qiuî 
ti’S inodunu'S onl pou «'tudiôo?. hs ptHSSofis et los re~ 

(t/ff’S. 

3. ahhnro des (tuii/Ktiir, tivro ix, |i. 533. 

4. « I^os (rails \aripnl plus dans l’Iioinmo, dit 

« 

« 0lim‘, ipio dans les aiitn's animaux. I.a rapidité ii(‘s 
« [H'riséos, la \ivarilé ilo.'i a(lt’rlifiu>, la variolo dos 
« stuisalions piuduisoiit dis dill'éronoos intinios : dans 
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« leinnio plus porlro ii la compassion ([uo 
(( riioiiinie, |>lus sujello aux lai’inos, [ilus ja- 
(( louso aussi el plus disposée à se [tlaiiidre 
(( (lu’on la lüéju’ise. Kl le aime davaulai^e î( 
« médire...; elle se déeouraire et se déses- 

'f 

(( père |)ius toi... On trompe les reiiinies [dus 


(( 



■kn 1 





‘S 


, mais elles ouniieiu plus 
(( meut. Autre ohservation encore : les fem- 
(( mes sont plus éveillées (|uoique [ilus pares- 
« se uses*... » 

Des hétes à IMiomme tout n’est donc ([u’une 
chaîne de nuances suivies ; T homme a (anfiU 
n/u.v, latilol moins i\uQ ia liéte; riiomme stml, 
il est vrai, parait capable de u el 

U cependant, on a[)er(;oit , dans ]>lusi{ 

(( animaux, quelque cliose (|u; l’essenihle h la 
U j)ru(lence léllécliie de riioinme“; » — « la 
« helette niontî*e de la réllexion dans la chasse 
(c (|u’elle fait aux oiseaux » — « la faculté 
(( qui dii‘iii;e les animaux, quoique iriin auliv 

« les autres animaux, fàme est iiumoliile... » llisloire 
iidlf/rrKe, livre vu. 

1. Hisloire f/es aiiifuuHx^ livre ix, [►. 0;i5. 

2. Livre vni, p. Vol. 

3. Livre IX, i*. o‘j;L 
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DK OI^EI^OIÎES opinions CKLKRREfi. 

(( p:(*iii‘t‘(juo ('(‘lie tlo riK)niiiio, est susœiitlhle 

« fir comparniso/i ^ : » tout (sL donc ivlalif, 
lion n’(‘sl nltsoln. 

Lo 5 î ancions n’avaiont pas, do l’olro iinnior- 
(ol (pli ost (‘n nous, do ràinc;, los nolîons 
inionx di'nioiru'S ((110 nous avons anjouiNi’hni. 
A oos notions nouv(‘ll(*s il a fallu uno (ihilo- 
sopliio nouv(‘ll(*, (‘t (‘’osl DesoarU'S (pti nous 
l’a doniu'o. 

« Jo nio suis un (hmi t'Iondu sur co sujet, 
<t dit l)oscart('s, à oaiis»* (pi’il <‘st dos plus 
« iinjiortanis ; car, apivs rorivuii'do (‘inix (pu 
« iiitMit Dion, la(pi(*l!o jo |>(*nse avoir oi-dos- 
u sus asst‘z r(‘rutoo. il n’v on a point ([ui 
('l(HLMi(‘ plnt(')t î(‘s ('sprits faiblos du droit 
tf oliomin d(‘ la vt‘i’tu ipie d’iniairinor (pio 
« ràni(‘ d(‘s ImMos soit d(‘ luoino naluro (pU' la 
« in‘)lro. (‘I ((uo [lar oonsr'epiont nous n’avons 
« ri(‘n h oi'aindro ni à ('Spôror apros (tMc vio, 
« non plus (pi(‘ los iiuhicImvs ot l(‘S founnis; au 
« liiMi (juo. loi'scpt’on sait ('oinhion oll(*s dill'o- 
« roui, on coinprond hoauoonp inioux l(‘s 


fiis(oirt‘ <//'.< tiffhtifdu', tiviv vin, j». i-ll. 
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(( i'aisons fini proiivonl (|iie* la nolrt' osl <rnii(‘ 
«nature entièrement iiul(‘jHMj<lante du (‘orjis, 
t( (‘l. [)areonsé(juenl (juO'lle ii’est point sujelle 
(1 à mourir avec luin 


1, (Eui'VPf; (!(' l. I, p, 189 


(1 
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* 


On ronnjiîl In jinlit IVailr di' lMu(:ii‘(|iic : 
(}tf(‘ h‘.s ‘uscnl th* la ratsnn. 


Dans vo potil d'railn, rirvihis, clian^T (‘ii 
pourrrau par (’ii'tv. ni dont le raisonnnnioni, 
coinim* It' î'tMiiai'ipin Irrs-ltinn l l\ss(‘sn sont 
lin peu dn sa condilioii. («i'nIIus prntnnd (pin 
U ràiiKi d(‘S iiniinanx nst niiniix disposée et 


U pins parlaitt' ([U(* relie de riioinine pour 
« produire ta vertu... » Il i»rnlend (pfil idesl 

pas dn vertu dont les aniniaux ne .soient ea- 

# 

1. « 11 :îi'm!»l(*, (irylliis, qm* ce hreuvage-lii ne la 
« [las seulement coi’roin|m la forme *lii (‘or|is, mais 
« auS'i le discours de I rntmidement, ou il faut dire (jue 


(( 


Itî plaisir que tu premlsàco corps, pour le long temps 


<t qu’il y a déjà tpie lu y es, 
lion d'Amyot.) 



ensoi'ct 



» (Tradue- 









[‘ L11 r A K O U f: . 
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1 


pahleSj « vüiro et (lavanlago (juo ie [tins sag^i 
a (les [loinnies, elc. » 

Ulysse ivjiond j)ar ces |)arôles, li‘ès-(lignes 


en 



11 m 


IV 



sairesso : u !*i*en(l? 


<i gar(k% Gryllus, (|n’il ne sotl liien (‘Strange, 
« et ([ne ce ne soit, forcer tonte AvrisimililiKle, 
« de vonloircoïKvderl’nsage déraison h ccmik 




<( (jiii II ont ancunc inienigence n(‘ 

« de Dieu. » 

On se troni[)e souvent en citant Plutarijue. 
Plntartnio lait dire le [HHir et le contiv à ses 
jiersonnagC'S; mais, entre ces |^ersonnages, il 
y en a toujours un ([iii a plus de ivscrvi*, de 
raison prali(|iie, de bon sens (|ue les autivs; 
et celui-là, c’est Plntai’ijue, 

D’ailleurs, [lour ce (pii est des liètes, Plu- 
tanpie n’est [»as Aristote. 11 n’est ni ohser- 
valenr, ni naliiraliste; il (,^sl plus moraliste 
(jue pliiIos(^[)lie; id par là son point de vue 
est vrai; car, s’il exalte li‘s lièles, c’i'st. 
comme lui-iiRMue te dit, j)onr/àô*c /khiIc mcc 
lioitune:i '^ ; et ce[)endant il distingue |)artout 

I. « Hl |i('iisoMS-iioiis tjiie 1(1 luituri* ail iiiipriiiiâ ns 
« alicctions (M passiutis en cts aiiiuiaiix-tà pour suinu 
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DE (ttELOL'ES OPIiMONS CELERRES. 


la raison dv riioiiiiiio des iiisdiiels, des îti- 
eliiialions des l>i*u((‘S. 

« Kl (jiianl aux hestes hiutes, dit-il, elles 
« ii’oiil [uis iiy l)eaue()U|) de disrouis de i‘ai- 
sou (|ui adoueil l(‘s niceiirs,- uv IxMueoup 
U de sulilililé (reulendeiiient... ; mais lûen 


U (*11('S oui dt'S instiiuis. ineliiialir>ns et appé- 


(i litloiis non réi:ii‘S par rai>ou 


.. 1) 


(I (jn’pllc inist (li^ if>ur po^lériti*, ot mm pour fiiiro hotite 
« aux lioiiiriK'ÿ?... » ' l'iumnir infliircUe <{<'ü 
vl fiivrra curvra fctu's rtijn/ffs. 

I. {>r rtn/iour tntlurvUc fies yjr/v.s et nn''n‘S ein'f’t'S 

I Kl'S i‘/iftfnts. 







MONTA k; N i:. 


MotUnigne fait conitno PIutar([iio. Il ne 
[)i(|iio ni (le rolisei'vation ox;u'Il‘ du natura¬ 
liste, ni de l’analyse sévère tlu j>lnloso|)lie; 
il se sert des aniniaux pour « conlraiadi'e 
«l’honune; » il se |)lait « à le rangiu' dans 


(( 





s de la niesine poiiee ^. » 


« Il y a, dit-il, (|ue!(jue dilVérenee, Ü y 
« des oitIit'S et des d(}givs, mais c’est sous le 
(( visage d’une niéme nalui'e^. » 

Il accorde sans liuion, même aux arai- 
gnées * (lélih(h'((hi>n, pensriiivn! et cinicln- 


'1. iivro 11 , cluij). xii. 

‘2. [.ivre ii, cîiap. xii. 
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DE QUELQUES OPINIONS CELEIîUES 


sion'^ ; il so fait un jeu de se ('(>in[)arcr l\ sa 
clialte. 

« Quand Je me joue îi nia ehaltc, dit-il, fjui 
« s^*ait si elle [lasse son temps de nuii, plus 
« (pie je ne fais d’elle? Nous nous enluete- 
t( nous de singeries ivei[)ro(pies; si j’ai mon 
(1 heure de eommeneer ou de refuser, aussi 

U a-t-elle la sienne-. » 

« C’est un [ilaisir, dit Bossuet, de voir 

t. A's.syo'.s*, livre ii, eiuip. xii. « rourquoi espeissît i’ariii- 
« ffiiée sa toile eu uu emlroil, el- relaselie en nn aultro, 
« se sert à celte heure de cette sorte tie nœud, lantüst 
« de cell('-là, si elle n'a et délilH^ration . et pensenienl, 
« et. conclusion? » — A propos de la ffrfthrradnnoi du 
prii.'tpmrnf de Taraiiînée, voici sur les fourmis (piel(|ues 
paroles de Pline, «pù ne soni ni plus sérieuses ni moins 
inirénieuses i «... (iliox (dtes aussi vous trouvez une 
« foriiK' de républiipie, de la mémoire, tle la pre- 
« vovance... ; elles oui leur jour de marelié j>our se re- 
« connailre uiutueilement. (Jucl concours alors! avec 
« quel empressement elles arrêtent (d interropenl celles 
« qu’elles rencontrent!... » Ht comme ce petit taldeau 
linil bien par cette pensée soudaine el si juste! « Nous 
« voyons de.< cailloux usés ])a!’ leur [>assai:e, des sen- 
« tiers battus dans le tL*rrain (pi'elles traversent jtoiir 
« aller à l’ouvraiie : ;irantl exemple de ce (]tie peut en 
« toute cU()Se la coiitinuilé du plus petit ellbrt ! » fh's- 
hn're lufturclh'. Ii\re .\i. 

ü. livre n, cbap. \ii. 


0 
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M 0 ^ A 1 Ci N K, 


JJ 


(( Moiilaii^nie faire raisonner son oie, nui, sc 
<( [)ronienant tians sa hasse-c'onr, se dil à 
<( elle-inenie (|ue tout esl fail |H)iir elle; (|ue 
<t c’est pour elle (|iie le soleü se lève et se 
(( couche; (|iie la terie ne |)r()(Iuit ses finiils 


« (|ne puni' la noiirrii’; cpie la maison n e 
« faite (|ue |K>ni‘ la ioirer; (pie riionimi' 
t< nu'nie (\sl fait pour prendre soin d'elle; et 
(( (pie si, enfin, il (v^ori^e (piehpiefois di^s oic^s, 
0 aussi fait-il bien son semblalile» 


î. De la canna issdhee de Dicn cl de saisine me. 
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A HCL S SI A 


Arcussiîi, sfiiiiionr (l’KspaciïHK a iVi it pUi- 
iiciirs livres sur la fütiroitiierio 

]a*s an leurs de nhtrrir , de fauromunK^y 
)n[ élé nos prcniiiei's ailleurs d’iusloire natu- 
■elle : témoin (‘.aslon-Pliaduis, <iue coninien- 
ait raivier; léinoin du Fouilloux . souvent 


ilé par 



; témoin (rAreussia , et 


ij h JT* 


(Ta U tri 

D’Areussia était à la fois [tassionné |rf)ur 
la raueonnei’ie, érudit et seiuMieui’. 

I. !jf h'/tiu'nfiftrn'r do Charfon dWrcu.^iiUi. do 
i'jrfu'o, itoiifiioiio d'EiifidVi'on ^ o\v I(i21; ht i.nufo- 
yotioo dos fftnroH/uoi's ; los Ij'UOCs de Idtdaiorfix (( 
Vidiojdloti, (Mc., (Mc. 


« 
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Kii (jUîjlitr (1 t'ciivaiii pasj^iontx'* poiii' son 
sujet , il met rinle[lii>'eiiee (K's oiseaux au- 
dessus de rinlt'Iligoiiee de tous les autres 
aiiitnaux. k Kl [tourtaiil tels atiiruaux, dit-il, 
(( ne i‘a(iüeinent si |)arraitenient (jin; (es oi- 
« seaux K.. » 

Kn (|uali(é (rénidil, il eite à tout propos 
les anciens : Aristote, IMine, etc. 


En ([iialilé de seti^neur, il traite lort eava- 
lièi-einent ceux qu’il cite.’« j’ai conti'edit... 
<( sur les erreurs tant de lui (d’Aristote) (pic 


(t de INine^, h 


« Je ne 



|>as ([ue si 


(( 1 Aristote était au monde*, vovant ce (pu* 
« nous lui leriüns voir en ciïet, il no Faccoi’- 


(( 


1 3 



# * • 




Parmi les Lotfre.s-^ de d’Arcussia, il en est 
une, la huitième, (pu a |)Our litre: t'onmtc 
les oyseau.v ouf l’osa (je de raison, 

D’Arcussia rap[)orte d’aiiord 
traits de ses oiseaux (pii [irouvent justpi’ii 



1. IjOfrps (fe PhiloieraJc, otc 

2, Ihit/i'/H . 

8. Hthhan, 

4 . {hif/e/ii. 


3 vm 
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DE nUKEOUKS Ol'IMONS CÉLKBHES. 


(|uol poitU- ils sont cnpnitlos de ruse. Aj)rès 
(iiioi, il conclut ainsi : « t)r no son(-ce pas 
« des prouvées lonles évidenl(*s pour nous 
« lairc connaihe ipie lois oiseaux ont quel- 
(( que porlion de? la Tîiisoii?... Qu’on leur 
(( donne donc, aioule-l-’il, ce (jui leur ap[)ar- 
<t lient, t‘l qu’on leur Ironve un autre (ernie 
« plus doux (pi’iri‘aisonnal)le» 

Je reniaiipie pai'liculièreinenl celle phrase : 
U (loninient les oiseaux (sans l’usage de 
« (piehjue raison) trouveraient-ils de nou- 
« vell(*s inviailions aux inventions nouvelles 


n que les lioniuies trouvent journellenient 

{( pour les surprendre*^? » 

(( On les voit, dit liossuel, en parlant des 


«animaux, évit(‘r les périls, cln*rchei' les 
« ('oniniodit(‘S, atl; 



‘r et se deienure aussi 


« indiisti ieusmiient <pt’on le laiisse imaginer, 
« ruser même, et. ce (juiest plus lin eni'ore, 
« pi't'venir 1(‘S linesses^... » 


1. L<‘tin‘ü de Phihiioi'iLr, (’tc., It'Urc Viii. 

‘i. Ihifh'tti. 

.'i, Ih‘ (ff ('(ihniiisHnnvv dr Dieu vl do Afn-mômo. 











LETTÎNIT/. 
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« 


I' 

. <► 


Loihniiz s'cfail posé, comme Aristol.e, 
comme nescartes, [e pi’olilème sérîeirx {\e 
l’iiUelliiionce (Ks bêles. 


Jamais pliilosoplie n’a en do |d 

s une. Ce vaste mniie st' 




)ijie 


‘ avoir 


qui lui 

vu les liaisons do louL \i\\ phi 
jiremiére loi est la foi de coitlltniilé; en Iiis- 


ne, sa 


m 



premier principe est le 
[)rinci[)0 de la f/raduficni. des e(res\ 

« 11 est malaisé de voii*, dit Leibnitz, où 
« le sensible et le raisonnable commencenl.., 





c( Il va, coiUinne-t-il, une difïérence exces 
(( sive entre certains hommes et certains ani 
(( maux lirules: mais si nous v 



s coin 


l’w 


I 
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nr: odKi.QijKS opinions cKi.KiîRrs. 


« [»arer r(*uU‘iuloiii(MU i*l ia capaxàlô de 
« eerlains lioniiiies et de (‘l'i laines liâtes , 
<i nous y Iroiivei'ons si |ieu de dilleienee 
cc (ju’il sera hit'ii malaisé d’assui'er (|U(‘ l’tMi- 
(1 tendeinenl de ces hommes soit plus net t‘t 
(t [ilus éliMidu celui des botes » 

Leibnitz [lorle si loin ses idé*es de cfjnli- 
imité, de suite, (pie, (piand la continuité lui 
juaiapie sur (‘(‘lie (erie, il va la chercher 
jurs. Il sup[)Ose, » dans (|uel(pi(' auli’e 
« inomh%desespèct‘s ino\(*niu*s (‘litre rhomme 
(1 et la 



11 i 1 2 * 



su[)|iose aussi, « (|utd(]uc 
« part, des animaux laisounaldes (jui nous 
« passent, *) 

N’enous à Leibnitz pai’lanl avec plus de 
in^manir. Aiois il déclare nettement (pie h 
jihfs ,s7apâ/e drs /uKtunes est inliniment supé¬ 
rieur ii la phfs sidriluvUa das />cVc.v. 


1. XtHivtyni.r p.N',sv//.\* ttifv t\‘iaf*ih}f*htpnl hiitHu 'm . 
livre IV, rliap. Wi. 

2. I,<i l'onUiiiiu il (lit ; 


hesL‘art»'S, v.o infirtrl dont on eut f.iit un ilieii 
Clu Z les jj MOUS, et ijiiî tu id It tuilleu 

Kutie l’inniiuie et coimue entre Thniire et rhomme 

Le lienl toi de uos geuï^, fraiKlie bc'e de ,v>nude.,.,. 





lH 


LëIumtZ. 


B1 


t( Le plus s(u|)i(lc des hointnos, dil-il, est 




)liis r 



et dIiiï 



s le (‘oii- 


t( in COI 11 pan 

1 

« docile rpio la [dus spii'ituelk' de loules ]e« 
« InMes, (|iioi(ju’on dise (jiielrpie 
tt traire [lar jeu d’espritL » 

Leilinilz cite o( approuve ces paroles de 
Locke : « Nous ne saui’ious nier (jue les 



lin 


(( n’aient de la raison dans un eerlain deiriv. 

» ' 

«Et. [)Our moi, il me parait aussi évident 
(t fju elles l’aîsonnent rpi’il me parait (pi’elles 
tt ont du sentiment. Mais c’est seulement sur 
les idées particulières (pfelles raisonnent, 
selon fjiie les sens les leur [nvsenlent'L )> 
Là se trouve, en elTet, la 


<( 


({ 




I f IÏ c • 

M É 


elles sont piiF6uif*}it ^ ; elk‘S ne font 

(/ne se rOfflcr sur les e-vei/tples ^ ; elles }t'ar- 
rircnl jcunais à former des propositums ne'- 
cessau'cs^; tout s’v réduit aux sens*’. Linb- 


1 . No}0'C(tux esHdis sue Veuteiylemenl humitin, 

Vf, rlufp. xvf. 

2. Ibidem., livre u, cliiip. \*i. 

3. Idem. 

4. Idem. 

3. I-A'P rossions de t.oihnilz. 

6. « Cost en tpioi oonsisLe, dieil, tou( le riiisnnr.o- 
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I»K OtEl.OllES OPINIONS CELEBRES 


ni!/ pose une (listinction profonde (f entre les 


« veriU'S 


nécessMii’os et celles 



n et 


celte (listiiuiion est la inênic fpic celle (pi’il 
pose <( entre le raisonnement des lionimes et 
« les conséciilions des bêtes, qui n*en sont 
« qu’une ombre-. » 


a mont (les l>ôtes...; (>Iies ne se gouvernent (|iie par les 
'i sens et par les exemples, » {Xouvpftnx , etc., 

Avaiit-propijs.) Il dit encore : « L(*s roiisêeutiüns des 
« biites sont, [lununetit cntiune celles des sini[>l('s empî- 
ff riques, «pii prétiuident que re qui (*st arrivi* (pielque- 
« fois arrivera encore dans un cas où ce qui les frappe 
« est pareil, sansi^tro pour cela c.quibles déjuger si les 
« uRuiK's raisons subsistent. C/e^l par là (ju’il est si aisé 
« aux hommes d’attrapiT l(*s bétt's, elfju’d (‘sL si facile’ 
<f aux simples empiriejues de faire d(*s fautes. » (Aom- 
veaux essais sur rvutnidemeut humain . Avant- 


jtl’opos. ) 

1. ihulem, livre i, clin[>. i, 

2. Ihideni, livre i, cbap. i. 





L O C K E * 


Les lyoureau.v csmis aur renteademoit hu- 
iiiaiti de Leibnitz ne sont, eonmie cliacun 
sait J fjue le eoiinnen taire de r/v.s.va/ sur l'en- 
lendemeni Inunain de Locke : e’esl le coni- 
lueiitaire du génie par le génie, (rini gétue 
Irès-pénétranl, très-net, |)ar un génie très- 



kii’ii'i k 


^s-va; 


Leibnitz dit : « Les liétes passent d’une 
<( imagination à une autre jiar la liaison 
« <pi’elles y ont sentie autrelois : par exeni- 
{( [)le, <piand le niaitre [n’end un bâton, le 
f! chien a[)préliende d’étrc rrap|>é... On pour- 
(t rail a[)pelcr cela considiuence et rnisoïtne- 
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UE QUKLOUES 01*1 NIONS CKLKlîlîES 


(( ment dans iinsons Tor t ôlendii. .Mais j’aime 
t( inieitK me eoiilor-mer à rusaü:e , en 
(( eonsaerant ees mois à l’homme, et on les 
« reslrei^mant îi la eomiaissanee de (jni'liiuo 
<( raisoif de la liaison des jKMvejilions, (lue 
(( les s(*nsations s(‘ules ne sauraient don- 


(f nei 


. 1 


É ■ • 


n 


La eoutiaissaïUN* de (fm^hpic viuson de la 
liaison d(*s per'eeplions est une vue très-line, 
el fini semble jiropre à Leilmitz, 

("(‘pendant Locke avait dit : « .le ci’ois ([iie 
U les hèU's ne compart'iit leurs idées ([ue par 
H rapport à (piekpies circonstamts sensihli's, 
« altaché'cs au\ olijels rneim's. Mais pour ce 
« (pti est de l’autre jiuissance de (‘ompaivr 
« (pi’on jMMit oliser\er cli(‘/ les hommes, (pii 
« l’oule sur les idé*(*s i^iuiéiales et ne sei 1 (pie 
« [lonr les raisonnements alistraits, nous 
(( |)ouvons ronj(H‘lur(‘r (pi’elle ne se rencontre 
il pas dans les IhMcs-, » 

« 

Locke pos(‘ en t’ait ([ue les Lûtes ne for nient 

t. S'dio'f'fftf.r cü.'iois sur ('(ntfrtntenirnt fttonnin, 
li\ ro 11, \(. 

2. sur rpiifrntlf'hn'nl fidutnii* A'xxvr ti.clii'p. \î. 
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L ( ) ( K K. 




‘ jF rt 



ions, U Je erois être en 


U fie suj)[) 0 sci', (lit-il , (|iie la [niissaiiee de 
foi’iiier des alisti'atdînns ne leur a pas été 


(( 


<( düiïnée, et (jiie celte faenlk' d(‘ roi'inerdes 
a idées générales est e(* (|iii met une parfaite 
<( distinction entre riionitiK' (d les l)i‘u((‘S*. » 
Leibnitz réj)(>nd à J.ocke : d Jt' suis du 
<i inénie sentiment...; je suis ravi de vous 
(1 voir si i)ien renianjuer les avarttagi's de la 
« jialure humaine» 

J.es animaux ne font doiu* point (Fahsli’ac- 
tions. i\e faisant poîîit d’jdislraelions, ils n’ont 
point de Ianü:ai;e, eetle eivalion la plus al)S- 
traite de tendes les créalinns de l’esprit hu¬ 
main. <( Kt l’on tie saurait dire, » continue 
Locke, (( (jue c’est faute d’orü:aru‘s propres h 
« foî'iner dt‘S sons articuh'S. puisepie nous en 
« voyons ])lusieurs tpii peuv'etd rendre de 
« tels sotis et jirononcer des paroles assi'Z 
(( distincleiinMit... D’aulrt* [)ai’l, I(‘S boinnies 
et (lui, par* ([uehpies défauts dans les ori^anes. 


-1, SU)' l'iuilnulctiipul hutuain, livre \i. 

2. Xoio'üuu.r l'ssuis sur Vunieinfriucui humai))., 
livre 11 , clicii). xt. 


7. 
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DE QUELfjLIES OPINIONS CELEBRES. 


« sont [irivés de l’usage de la jiai^üle, ne 
« laissetiL [louiiaiit jias d’exiti’iliier leurs 
U idées universelles par des signes qui leur 

« lieniient lieu de ternies généraux*... » 


l’oul à riieure, Locke était aiiprouvé par 
Leibnitz; il le serait sûrement ici par Des¬ 
caries, car c’est de Descaries iiiéine (pi’ü tire 
ces deux grands caractères (jui distinguent 
si profondéinent riioininc îles bêles : les ré- 
vlièiy ufiirprseUcs et la parole^. 


- 1 . youf'eattx posais sur tentfindancul hutufitu, 
livre 11. ciiaj). \i. 

2. Voyez, ci-devaiU, rlinp. i, p. 




I 









lî < ) .\ .N t r. 


La vie de Bonncl se [>ai lage en deii\ moi 
liés, II passa la (n*ennèi*e à ol>sei‘ve[* el à dé 


couvrir, 





V/ 11 I /\|» 



Dans la pi^emièr'o, (juej’a[rpellerai l’époque 
<lu naturaliste, il observa rinslincl des iiisco 
tes avec une sai^acité merveilleuse. Dans la 
seconde, (|ue j’appel[erai répo(pie du pliilo- 
soplre, il voulut e.rplii/aer les ressorts et le 
mécanisme de cet inslinct. 

(i. Cuvier remarque, avec l'aison, (pre 
« lîomiet avait un besoin d’idées claires rjui 
« le jeta il [rlutot dans les hy[>otlrèses (pie 
« d a n s I es a I )s t ra c I i o n s ^. » 


1. [îioyrapfiie ftnii'frftf'flr : Vit* de dontiel. 
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DE ODELOUES 01> I M <J NS C ELE li U ES. 


Bonnet inia^Miui donc une liV|>othcse sur 
Whiie des hetes et sur leurs inslincts^. 

Il jtju t de ce fait, <iiie le principe des mou- 
venients volontaires est datis le cei’veau. 

Il veut erjsuit(‘ (|ue eha(|ue idée !*é|)ondc à 
une libre du cerveau , (pie cliaipie idée ail sa 
libiv. Or, sel(.Hi Bonnet, ces libres se lient, 
se coinbinenl, s’assocâent enlie elles, comme 
les idées, Ouand je me livie à une conilû- 
naison d’id('*es, il s(‘ produit, dans mon cer- 
\eau, iiiu' combinaison d(‘ libr(‘S; et c’est mi 


vtM’lii de celte combinaison de lilu'cs (pie tous 
m(‘S luouvmiKuits v(»ulus s’eX(‘culent 



Su|)posons mamlenanl (pie ces comiunai- 
sons de libres, acipiises clu'z moi, sont oriiri- 
nell(vs dans i’aiiiinal; (‘I rinslinct des bêles 
sera exntidiub Les lii'tes léront naturellemenl. 


I. {{iffiotftôac siw l’ûim' tlt's hrlcs rt h'tii* hul, 
t. V!ll, |(. XiMifliàtrl, l7'S;c 

■i. « t’ii iin'hiliH'li'. dit UoritH'l, in' coustrdil un 
« iix'nl (|ui* pjirct' <|u’il en a c<nH;n h* [)Ia!i. L’inv(*ntion 
« ou k' (’?l l(' fruit fl(‘ l’i'tmk* ot du traviii!. 

« relk’ ôlufic ot et* travail oiit-üs pro- 

« (lnit> (latis sou r('rvt*au? Us uiit lionru* à diik’nMilcs 
« lilir(*s et à dilIiMents tai-ceaux d(> filuts des déterini’ 
« tiali(jiis pai’ticulièn's et eoordounées (|u’ils ont con- 
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primitivement, sens imittilion , saii8 c\[n*- 
rience, toutes ees mêmes choses (pie je ne 


rk k- 



|)ms taire, moi, sans les avoir apprises, sans 
[) réparât ion, sans étude. 


« servies, et (mi cOMSéijiietuT ileî^quelles l’î'ime <le Tar- 
« rliitocte a o|)éré... » — « Le cerveau de ranimai 
.« ne contiendrait-il point originaireiuent un système 
U représenta tir de l'ouvrage et des moyens relatil's îi 
« l’exécution, et ce système de tiljres ne le placerait-il 
« point, à sa naissance, préciséMivent dans le niènie état 
« où une étude de plusieurs années place l’arclii- 
« tecte? )> (Tome VIII, p. 3(d).) 












DK l/ESSAI 


A N A L Y T 1 ü E SU 11 1. ’ A M E , 

de lîf>NNET. 


L’IiypolIiose ilc liotinel sur rinstinct des 
hètes n*est (ju’un ras parliciilier do sou liyiio- 
tlirse i 4 :énéride sur ce <iidil ajjjndie ta méca~ 
iiiifue lie nos idées *. 

Voici le raisonneiiieiil de lîonnol, 
L’honinie n’est ni un l’orps seul, ni un es- 





seul; c’est un esprit joint a un coips 
loul ce ijui se passe ilans res[)rit a 
(juelqiK^ chose qui lui correspond dans le 
coi'ps; tout ce (jui se passe dans le corps, 
(pi(‘lquo chose qui lui corrcS|>ond dans l’es- 

r 

[Hll, 

i. l’rélace tlo VEasat annfi/ttiiuf'j etc., l. \1^ p. vij. 




n ON N ET. 


iilées nous vieninuil dos sons ’ ; In nar- 

(io ]>rtnoi|>al(‘ du sons (‘sl. Ii* norf; le norf so 

conij)()so de lihros; lo cerveau lui-moiin', ori- 

i?incde (ons les nei fs, n’esl (|u’uii faisevau <lo 
lihros. 

Or, de ces libres du cerveau, les unes son» 
sens f h (es , les autres iiitellectuelles- : par les 
[)reinioros, ràine seul; |)ar les secondes, t 


ï 11 


pense. 

Le mouvenienl, la vUirndon do cl]a(|ue 
fibre inlelleehielle donne une idée : si une 



V est en inouvoniont, on n’a (prune 
idée; on a plusieurs idées si plusieui's libres 
se niouvonl. 

Enfin Fassocialion des fibres donne Fasso- 
cialion des idées; Fassocialion des idées 





es; el non, par consé- 
(pient, n’est |)lus simple (pie la viécnni(/ne <lc 


nos 





une 


(iOSt (pion efiel rien n’est simple coinino 

on le vcul bien. iMais. 



fjue fait F 11 y poil lèse à la ebose? lionne» ex 


Non pas tontes assuréniont; mais suivons nonrn*!. 
2. Expiassions (le lionnot. 













UE QI ELOCES OPINIONS Cl^lÆBnEfl. 


plifjue nos idées par scs fihrm^, comme Gall 
(‘\pli(|ue nos facultés [lar ses petits cerveaux^ : 
mais lioniiet a-t-il jamais [n’ouvé !a liaison 
(rnm* c( d’uiic idee ? (jall a-l-il jamais 
jiionvé la liaison d’une faeullé et d’un petit 
cerrean ? Ils se perdent tous i!eu\ : en pliv- 
sioloi^ie, parce (pi ils ik' voient (jue les par- 
lies de rorü:ane et ne voient pas !’oî'e:ane ; en 
philosophie, parce (pi’ils ne voient que les 
|)arties de res|)rit; et ne voient pas Tesprit, 
l’i'sprit un » essiMiliellenient au , ïiniifé du 
moif rfoo7é de rduic. 


I. L'tivpodièsp dp lîonnot lirôc crUjirtley. Mids, 

ditns H:irtl(*v ronimo dans UoniiPt, la daclruie //p.s in- 

« 

, <tt( iiitmi'Pttiohl f/c.s fiht'f^s , ii’oi't (]u une 
douille méprise. l>ii s’imagine, deux f’oi^, expliquer un 
mol par un autre : d'ahord, le mol par mol 

r/Vov/Z/ue. (‘1 puis le mot vifirdlioti par le mol /V/ée. 

L Vu\e/ mon li\re iiiülulé : l^.nnnf/i de fa pftre- 










\\ K I M A H l S. 


Roimarus, prol’osseur 
I[aiiil)Out‘i?, piiItJia, en 
rinstiuct des animaux^. 


il rA(‘adéniie de 



>0, un livre S'"’ 


(le livre est |)leia 





Reiniarus distini^ue li'èS’neKeiüeiit, dans 



en ce. 


les animaux, rinsliiiel de 
U Tontes les opéralions, dit-il, ipii j)i‘é(’èdent 
<( rex[)érienee, et <pie les animaux sont |)or- 
u tés à exécuter de la même manière immé- 
« dialement a[)ivs leur naissance, doivmit 
(( être reirai’dées comme im pur ellét de l’ô#- 


!. Ohserrfftiofix fi/nf.'titjtirs cl mandoi mir ricslinrt 
f/ea iniinunir, leur iu^ltislrte et Icuri^ La fi’a- 

(lurtioii tVaiu;iiise, par Heiioauine tic La Tache, c^t de 
■1770. 













0/4 DK OlIEI.fjrKS OI’IMONS cfj.ElUlRS. 

<( siinH Mîilurol et. inné, iii(l(‘|)on(lanl du dos 
« soin, < 1 (' la rollc'Xioii (‘1 <l(* 1 luvcailioii 


(t Oiiol(Hi(‘S animaux , ajouto-l-iL ont j>ar- 


({ dessus d’autres une analogue plus ap- 
({ proehanle des faeiiltés de rinlelligenee 
{( humaine... J.a i»luparL des animaux ear- 
(( nassitit’s. et meme eeiix (pii sont e\jK»si‘S 
(( à leur siM’vir de prnie, nianileslenl (piehpie 
(t ehose de n‘ssemhlanl à r(‘S[)nt , U la ruse 
({ et à rinventinn. Plusieurs sont dis|)Osés h 
f( l'imitalion nu sont suseeplihhs d’ètre ap- 
t( privoisés. instruits (’l di’essés ii diverses 
U sortes de tours d’adresse-. » 

l ue [ihilosophie douce rèmie |)artout dans 
e(‘ livie. l.es merveilh'S des animaux v 



lent sans (*esse de t’auleur de tant de mer 



veilles; c’est là c(’ ([ui fait le charme ( 
loul, dans la nature, est entendement, art, 
saiuusse, prévision et lin : à chaque pas, 
perlection de l’ouvra^^e nous révèle i’indm 
trie de. l’artisan. 


1. i, otc., loinc t, p. 1 2.i. 

2. ihiih'ifi. p. t IH. 


Ni • 
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Aristote se borne à dire ([ue ([iiohiiies ani¬ 
maux «sont ca|)al)les (renlendre les sons* et 
« de discerner la variék* des silènes » 
Pfutar(|ue reconnaît aussi (|uc « les ani- 

es \x)ix, et point do lan- 



« maux II 


« gage ^. » 

Montaigne n’est 


pas aussi sage. Jl veut 


1. « Ouolques animaux [>articip(*iit h une sorte de 
« capacité d’apprendi'c et. do s’instruire, tantôt on pre- 
« liant, des louons les uns des autres, tantôt en les re- 
« eevant de riiomiue; ce sont ceux ipii sont capables 
« d’entendre : je ne veux pas dire seulement (renlentJre 
« les didérents sons, mais, de plus, de discerner ta 
« variété dos signes. » (//i’s/où't! r/ex tf/iùjffff/j'j livre \i, 
p. 533.) 

_ ‘ * I _ _ » ‘ ^ _ J 


^2 

■ 
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DU LANGAGE DES BETES. 


les hèles aient un lariijrago; nous ne 

il est vi ai ; mais, a (|ui 


([ue 

l’enlenilons point 


la fa ntl»? 



U C’est il ilevnnei’, dit-il, iMiiii est la li 
a (le ne nous entendrp point; ear nous ne 
« les entendons pas plus (pi’elles nous ; par 
« eelUî mesiiie raison, i*lles nous peuv'ent 
<( estimer hesles. eomme nous les en esti- 


« nions 


I 


}) 


On ne jxnil iruère parler sérieusement des 
rèv(‘ri(‘S de Dupont de Xemouï's sur le lan- 
^.'aue des hèles. 



)ont de Xmnours s’imairine fjue les 

» 

hèles ont un l(utf/({f}i‘: et, qui [iis est, il s’i- 
luairine l’entendre. Il nous a donné, comme 

f 

on sait, la traduction des rhatisans dtf rossi- 
(/ntd-; il ru ms a donné aussi le dicfiimnaire 
drs ciH’hcdu.r, u ti’avail qui lui a coûté, dit-il, 
{( deux. Iiiveis, (‘t grand Iroid aux pieds et 


<( aux mains 


? O 


)) 


1. llsanis. Hvro ii, \t, \ 2. 

2, Otu’fiiiii's nuhnttit'f's sur t/ 1 IJth'f’tds sttjrfs, hi /tlu~ 

ftfirt (riiisfoirr inifurrflc, vW.^ p. ISlü, 

;t, îhidrm , j». 
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L’erreur de tous eeu\ (jui iillrilmeiiL iiu 
lanicage aux l)etes est do ne [>as distinguer les 
voix, les cris, les aecenis nafurefs des iiète>, 
du langage ar/ifirtrl^ d(‘s signes arlulraires 



l/aninial a des ruer |Kiur l’ainonr, [lour 
la joie; il a <les cris de douleiu’, des aerenfs 
lie liireur, de Isaine, etc. Les animaux ont 
leurs gestes : « leurs niouvenietUs, » eoiiune 
ledit si S|)iriluellenient Montaigni», « liuirs 
« inouveuieuts diseourenl et Iraielent L » 

Mais enlin, ees voix, ei's cris, ces ar<‘(*nts, 
ces gestes ne sonUjue !’(‘X[)i(Ssion Idreée, et 
non voulue, des afleelîons des liâtes. (> n’est 
la, si je puis ainsi dire, (jue le langage aIu 
eorps. 

JA‘sprit a aussi son laiigaü:e oîi tout est 
arlilieiel, eivé, convenu , voulu. Ouand j’at- 
tache un mot à um* idée, c’est (|ue je le veux. 
Je puis le changer p'our un autrt'. Si je sais 
vingt langues, j ai \'ingt mots pour la niénn* 
idée. Dans ma langue inéine, j’ai \r. mot 


t. Essais 


^ a * ' 



S 













DU LANGAGE DES BÊTES. 


y 8 


[laiié et le mol écrit. Tout est si^Mie [Kjur 
rhornme; tout peut lui être lauguü^e- Nos 
niouuuies sont des laugues, car elles nous 
i'eprés(*ntenl des suites d’idées convenues. 

\r cri de ranimai peut bien réveiller une 
idée, mais il n’est pas le produit d’une idee. 
El toute la diHérence est là. Les anitiiaux ne 
s(‘ font pas un langage; leurs cris ne sont 


pas des s 

ignés 1 

cou VIMHIS , 

dt‘S mots cré' 

és : 

ils ont dt*s 

; ro/./‘ 

naturelles ; 

ils n’ont pas 

de 

lüiKjHV, 





(( Le p(’ 

‘l'rofpa 

‘t le mieux 

instruit ne traiis- 

« met ll'a 

pas h' 

tah'iit de 

la pai'ole à 

ses 

« [letils, » 

(lit S| 

lii'iluelItMiKMit Ilutlon *. 



’IV 


.‘jà dit. et a\ec un sens extpiis : 


« C’(‘st pai‘les rapports d’oiganisalion (|ue le 
(( s(‘['iu i’épèt(* les airs dt* musitpie ('t fjue le 
U per-roqiiet imite le signe le moins é(piivo(pie 
{( d(* la pensée, la ])ar(»le, (pii nu't , il l’exté- 
« rieur autant de ditlV'rence entre riiomme 
(( et riionune (pfenlre l’homme et la liéte, 
« [luisiprelle ex|»rime dans les uns la lumière 


1. T. Ml, 1 ». isi 




ÜLI LANCACIi DK S liKI’KS 


O'J 


(c t*l la su[K*rioi ilé de respril, ([ii’elle ne laisse 






> les antres (|u une eonliisioïi 
U d’idées ohseures ou empruntées, el (pie 
U tlans riinbéeile ou le perroipiet elle martpie 
U le dernier (^le^Té de la slujadtté, c’esl-iiHlire 
(( rini|>ossihililé où ils sont tous deux de j»ro- 
« duire inlérieureiucnt la |)ensée, (pioiiju’il 
« ne leur nian(|iie aucun dt‘s or‘ü:anes néces- 
« saires jiour la rendre au dehors ^ » 



' n 
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,r, 
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D AXS EES A M M AT X. 


I/arüiiinl iu‘ lail jiuiiais de pcoi^rès eoiniiie 
rsurrc. Les individus Idiit des pro^nvs, ainsi 
<|iie nous l’avons vu; mais T/'x/xV-e ii’en fait 
itoinL La iJténéi alioti d’aujourd’liui n’est point 
su pé rie U te à relie (pii Ta prérédée, et la i4:é- 


nération (pii doit suivre ne dépassera jtas 
rartuelle. 

L’homme setd fait des |)ro”rès comme ev- 

y/fVr, parr(‘ (pie seul 11 a la relie.rinn , celle 
lîH'ulli* suprême (pie j’ai déünie : l’aclion de 

l’esprit sur l’esprit V. 

1. « Ait-ilossiis tifs seiisiiliotts, «h's iinas'iiiiilions et 
'( des jipiH-lits luilmeis, il eoiiimenee à s’élever en nous 
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Or, c’rsl ]’ac(i(m, c’csl l\‘(tnle do rospi'it 
sur l’osprit (|iii produit \\\ , c’rsl-ii- 

dii'o Varî ([uo resjnit si* doniu*. à hii-inriuo 


poui' so V 



V; et c’c'sl celte [ireinièn* 




couverte de la viéfho(lci\\\] nous donne loules 
les autres. 


.a luètlmle est rinstrumi’iit de, l’espiil 
conune les iiistruiuenls ordinaii’es, les iuslru- 
inents plft/sifjffrs, sont les instruments de nos 
sens. Et elle ajoute à notre espi’il. comme ils 
ajoutent h nos sens. 

I/liomme a donc la rcy/ec/u/i (|iii* ida pas 
ranimai ; et, par la /‘cy/e.rêe/, il a la mé¬ 
thode; et, jmr la inddtnde, il f/cVoncrc, il în- 
rcnfe. 

Par la niétli(ui(\ l’esprit dt* tous les liommes 
devient un seul esprit, ipii se continue de .m'*-' 


« ce (jui s’cipjielle léllexiDti, c'f’Sl-à-dire (pie nous le- 
(f iniinjuons nos sensiilions, nous les eüni[);iions ;i\ec 
(( leurs ülijels, nous rechcrelions les eaioes de ce qui se 
« fait, eu nous et hors de nous; en un uiot, nous enteii- 
« dons ('t nous raisonnons, c'ist-ÎMlire (pte nous eoii- 
V uaissons la xérilé, et ([ue d’une xéi'ilé nous allons a 
« une autre. » lîossi i:r, lh‘ ht tMtmuihmncc ffe hît'n 
e( flù soi-inthne. 
















2 ut f.A NON-PKIlttCrililLlTt IJK.S liÊTtS. 


ruM'atioii en généi'ation et ne linil point. Une 
irénéialion eonimenee une découverte, etc en 
est une au(re(iui la tei*inine. 

Les inéf/iodrs elles-niénies se renouvellent 
et se peireelionnent sans cesse; et c*est la le 
j)lus grand progrès. 

Descar-les n’a renouvelé respiit Inrinain 
(lue parc(' fju’il a renouvelé la inôlhode. 








; ' • 
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DK s 


CONC l.nsioN 

iMî i;m 1 Kiîs CM A l'irn ks. 


Toutes nies études me nunèiient doue tou¬ 
jours à nies eoiielusions [uvc'édentes. 

11 y <i ti*ois liiits : rinstincK I inti'lliireMce 
des Iiétes, et riiitelliwnee de l’homme; et 

f 7 

cliaeuu de ees l’a ils a sa li 


im 



1. instinct agit sans eonnattre ; i’inli'iligeiiee 

^llianifv seule de 



connaît pour agir ; 

connaît et se connaît. 



La bien défini(% est ia ronnais- 

sance de la jieasée par ht prti.sée. 

Et ce poaroir de la pensée sar la pensée, 
nous donne tout un onlre de raiJports noii- 
vcaUXI)es (jne V i‘sjait se vo 1 1, il se jiige ; 
dès qu’il |ieut agir sur soi, il est libre; dès 
qiéil est libic, il devient moral. 
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J.’liDinnie tresl moral que parce (jiril est 
lilu'e. 

L’animal suil le corps : au milieu de ee 
corps, (jiii reiiveloppe partout de matière, 
resj)rit liumaiu est lilue, et si libre qu’il peut, 
([uaiid il i(' veut , immoler le eorjjs même. 

« I.e ^uaud pouvoir de la volonté sur le 
« corps cons.ste. dit Bossuet, dans ce prodi- 
« p'ieux elli‘1 , (|ue riiomuie (‘st telhuuenl 
i( maître dt* son coi jis qu’îl peut même le 
« sacrilier ii un [^lus iriand bien (pril se pro- 
U post*. Se j(‘ter au milieu descou|JS et s’en- 
« foncer dans les traits par une impétuosité 
« aveui^le, comme il ai’rive aux animaux, ne 
(( marque ri(Mi au-dessus du c(H‘[)S ; mais se 
« déhu’miner à mourir avin' connaissance et 
f( pai‘ raison. mali:ré lont(‘la disposition du 
« corjis. (pli s'oppose h ce dessein - marque 
« un pi*incij)e supérieur au ror[)s; et, |)armi 
(( les animaux, rimnmie est le seul oii se 


a Il’onve ce [irmcipcL 


» 


1 . f)(‘ 1(1 ('()ii/ffti.<s((f/c(‘ (fc Itif’/i ('I (h‘ s(ti^m<‘iii<^. 


% 





roNsiDiîraîiovs i)i\ KiiSKs. 



I. A 1,11! K li r ]•: 


t 


Je l’ai déjà dit dans le |)r(vmior ehajiilro do 
cet oiivrapre : les aiiiinaiix font pfiisieui's 
choses iiidé|)endatninonl dos Ix'soiiis présetUs, 
et j)a!’ la seule pnh'Ojfaïire des suilos. Of. ils 
ne prévoient (ju’en oonsé{jiieiioe. des inipres- 



/ 




1 ' 

a 


un cerlain j)oint sur ces iinpiessions; ils ont 
donc une cerlaine es(M'‘ee d(‘ ré/}(u-ion. Mais 
iis n’oiil |)as la relie.rion (pie nous avons dé- 
linie roc/Zo/; de Fesprit sur l’esprit, lls/wv/- 
xSe.ïit sans savon' (|u ils pense)}!. Les actes de 














lOf) 


HE LA LinEUTE. 


l(Mir psfn'it sont, sans avoir la oonnaissance 
({irilssont; el c’est ccde connaissance seule 
(les actes de l’esprit par l’esprit qui constitue 
la vvjlv.rian . 

Il en est de la Hhnio cnnirne d(‘ la rc- 
jlc.rîoiK 

iMalehranche a dclini la Hherté par V 'nüplU- 
('t avec i;rande raison : la llhertp n’est 
(pi(‘ Vln(pflif/(‘urp (jui jui^c, qui délilau’e, (pii 
choisit ; el, par conscrpient, il y îi autant de 
({(‘LMvs pour ta (Ihertp rpi’il y en a pour' l'ôr- 

'>nrp, 

h. t/uvier dit ti'ès-liien (pte certains ani¬ 
maux sont h'hiv.s par rajiport à d’autres : 

« (fUddfHiiHinps U‘S rarnds.sipt's y dit-il, 

« sfHit (ui (prehpie sorte dixs animaux lilues 
U (Ml compai'aison des ins(*ctes. » 

I.a h'hptip n’est donc (pr’une const^vpience 
donnée de Vnilplhf/cttre. 



Les animaux ont donc un certain de,^r‘é , 
une ctM'laiiie espèce de lihcrh\ comme ils (jnt 
une certaine es[)èce de ;r//c./-/en. 







DE L ST IN CT ET DE i- IIAISITLDE. 


Il nianqiiemit quekjuo chose à mon expo¬ 
sition (les pliénoinènes de Vinsli/icf, si je ne 
disais un mot de la comj)araison qui en a 
été laite avec les pliénomènes de Vhtihiftfde, 
W/iabitmfe d’une action consiste en ce (pie 

‘1 s’ojiéte cette action, 
tinit par se itqiF’oduiro sans le concours de 
Vacfe intellectuel ipii, primitivement, était 







necessaire, ii semniedonc (pie , 
tude, il s’établisse entre nos organes, d’une 
part, et nos penchants, ims besoins, nos ap- 
petits, nos idées, d’autie part, une déjiendance 
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imiiiédiiilo et telli* que riiiteniiédiiiire de 
notre esprit devienne inutile. 

«Iles d(‘iL\ oi'dres de pliénoinènes, les 
(t pliénoinènes de Vinsdncf et eenx ile V/ufhi- 
« ponrriiieiil lellenuMit se ( 





dit. K. (luvier, « (pérui fèridt en (piclfjue sorte 
« de rinstinct avec de tdiahilude ; une [ter- 
« sonne qui se sei*ait exercée, dès son en- 
« ranre, il rainassiu' et à cacher 


ce qui 

U lui iT'Ste de ses repas, finirait par le i’aii’e 
« aussi niachinaleiuent et aussi inutilement 
« ipH‘ le chien doinestiijiH'. et la compaiaison 
(( du tisserand et de rai’aiirnée est hien [ilus 
« exacte et plus jutteiju’on n’a [tu le penser, » 


Nous avons vu. dans notre pi‘einier (dia- 
[litre, que Condiliac a voulu rattacher aussi 
les phénomènes de Vlnsfiiirf aux phénomènes 


de ['hahlfmi(\ Pour lui. Vinstinef n’est <[ue 
ïhahlfudr privée de réllexion. Sa distinction 
enti’e le moi d'hahilmlc et le mot de ré~ 


jU\ritm. est ini^i'IiietlSi'. 

U l.orsqu’un ij:é'omèlre, dit-il, est fort oc 
U eu oc de la solution d’un 
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olijols condnuont oiK'Ofo iVn^iv sur ses 

« sons, r.o moi d*habilud(' ohéil donc à leurs 
(( 





S * 

t-J * 


c est lui (jui Iravorso l^iris, 
« (jiii évite les ojiiliaii'as, tandis (|ue ic niul 
« de réihu-ioii est tout entier h la sot ni ion 

il II 


{( ( 



Mais une diirérence essentielle entre la ma¬ 
nière de voir de Condiliacet celle di» F. (iiiviei', 
c’est (J ne Gond il lac ne se sert de riuihifiide 
({ue pour ramener rô/.s 7 ô/c/ à V'/n/ellff/ence ; 
c est (|u il veut(|ue l'ttisfincl soit un rontt/ien- 
ceffieitf de coruxifssanfc, F. (!uvier montre. 

T 

au contraire, fjue toute action instinctive est 
de[)ourvue d’intelligence et de connaissance. 
Kn un mot, C 



, mal£î:rc 


ac compan^ Viitsti/irl et 
VhdhitKde [>ar leur oi’ii^ine , (pi’il croit com¬ 
mune ; et F, Cuvier les com[iar( 
leur diversité iToriiiine, et pai* cela seid ipie, 
Vhfdiifnde une lois aciiuise, tout s’y passe 
comme dans Vinsfievl, c’esl-ii-dirc sans iide(~ 

h)/fil ce. 


1 . Traité t/es aififtnnLr^ fknixième jtarlit*, clinii. v. 
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Condillac dit non-seulement (lue « Vin¬ 
stinct n"est fjue Vhnhifnde privée de ré- 
iJexion; » mais il veut ex[)li(|uer par là 
comment les la'tes, « n’ayant (pie fîcu do 
« besoins, (*l répélant tous les jours les 
U mêmes clioses, doivent n’avoir enlin (pie 
U des lialatildes, et éti e bornéis à l’in- 
(( slinel » \Jinstfncl est antérieur à loul; 
on ne pi‘ut donc le faire dériver de V/iabitudc. 

‘ D’un autre C(Vté, on peut croire (pie toute 
{)ilel(ij/enrc n’est [las exclue 
c’(‘St ce (pie je pense, et alors l’analouie. sup^ 
(xjsée jiar V. tàiviei*, n’exislt'rait pas. Kncorc 

iusfiitcf à 







uni* lois, U ne (*< 

(pie parce (pie, à ses yeux, \'hnhilndc est, 

comme r//cs7ôic/,(léj)ourvue île connaissance. 


1 . 'iraitfi t/t's <niiUHUU' , apiiviciiK* [Uirlir, cliap. v. 






HOLL DLS SF. \S. 


Oïl a l)eaucou[) exagéiv rinnueiu'o <les simis 
sui' [’intelligence. Ilelvélins \a jnsijn’à dire 
(|ne riioninie ne (loitijii’à ses mains la snpé- 
riorité (ju’il a sur les bêles. 

Chose ciiiieiise, Calien comballait di'‘jà, 
dans Anaxagore, la doctrine d’Helvétius. 


Keinanjuons, d’abord, (lue personne n’a 
mieux vu (|ue (lalien tout ce qu’il y a d’ad^ 
mirabledans la structure de la main^ tout ce 
(ju’il y a de pn'stpie inlini dans les services 
qu’elle nous rend. 

a La nature, dit-il, a donné au lion *s(*s 
« dents et ses grillés, au taureau ses coriu's. 
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ROLK DES SE^S. 






I . 
» 

0 

f 


r y 

)• » 

. I 


(i au san.^lier de Ioniques dents saillantes... » 
Il dit erK’oie : « La nalui'c a donne la vélo- 
ci eilé au (‘licvaK et h riioinine, la l'aison et 
« des tnains pour dotnpter le (‘lieval *. » 


1 . » 
J 



(( J.e lion est plus t‘apid(' ([ue riioinnu 
(( (pi’iinpoi te? I.t* elieval. doiii|>té par la rai 
« son et les mains de riioinnie, est 
« l'apide (pie k‘ lion - ..- » 

<{ Huant à riiomnie. comme il est saire, la 

^ I 

a naluie. au lieu d’arnus H de d('‘renses, lui 
(( a donné d(‘S mains (pii lui suilisenl pour 
(1 toute espt'ce d'industrie;... avec lestpielles 
« il se lbrü:e d('s laiKvs, des javelots, des IK*’ 
(( ches;... avec lise pie Iles il écrit les lois du 
(1 irouveriuMiient. dresse des autels aux dieux 

t 

U (‘t Umr éiMta* des slatuis;... rassemlile ses 
U réllexions (U ses ohservalions, et les pei-pé- 
(I lu(‘cu les ('crivant : hienfait au(|uel la ^^é- 
H luM'alion d’aujoiird’liui doit de pouvoir s’en- 
« ti‘t‘l(‘nir avec IMalon. Aristote. 11ippoerali', 
U et 1(‘S auti'(‘S anciiMiS’'. 

1, />c /'tisaffr f/t‘s fidiiirs, livre m. 

, livre i. 


:t. {hhh'ui 


4 
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Voilii sans doute un lie! éloi^e (les tuai ns: 

J 

et l’on peut croire {jiriïelvélius n’aurait [)as 
mieux dit. 

« Mais, )) ajoute aussitôt (lalien avec sa 
supériorité de vue, <c ce téest pas parce que 
U rhoniiue a des mains tpi’il est ranimai le 


« 0 



sa^^e, comme le disait Anaxaiforc; 
« c’est, au contraire, parce (pi’il (‘st le plus 
« sage des animauxcpio la nature' lui a donné 
(< des mains, comme Aristote le soutient plus 
(( justernent» 

Il continue : « Ce ne sont (las les mains 
« (jui ont inventé les ai ts, c’est la raison : la 
« raison se sei't des mains. (*omniele niiisi- 


« cien de la Ivre, comme le maréchal des te- 

T 

« nailles... Et (‘omme ce n’est ni la lu’e (pii 
(£ instruit le musicien, ni les tenailles le ma- 
t( récital, les(|uels n’en sont jtas tnoins arti- 
(( sans |)ar leur st'ule raisoti, (pioifju’ils lu 
« {tuissent rien faire sans ces instruments, de 
» meme rànie n’en lire pas iiKtins de son es- 
« sence [u'opre toutes ses facultés, (juoitpie 


I-/ 



1. 
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U (*es t’acullés ne [missent rien exécutei’ sans 
<( les oeganes du corps » 

(( l.es difïerentes parties du corjis, » ajoute- 
t-il, « n’ont aucune influence sur ràine; 
t( elles ne lui coniiiiuni(|uctit point la crainte, 
« ni la vak'ur, ni la sagesse-,.. » 

Tout cela est tlu plus beau sens. 


A suivie le svslèine d’I Ici vélins, le singe 

KJ 

devrait être toit supérieur à riioinine; (‘ar 
il a (juatre mains, et riionnnc léen a ejue 



Dans l( 


ans les animaux eux-niémes, ce n’est pas 


d(‘S setts c./7er/cur.v, mais d’un organe beau¬ 
coup plus prolniid, beaucoup plus interne, 
mais du cc/’ceuu, f[ue dépend le dév(‘lo|j[ie- 
imml de rinlellii^tmce. 

Jj‘ jtltof/ife n’a (|ue des sens très-impaiiaits 
(la vue, le goût, l’odorat, l’ouïe); il n’a ([UC 
des nageoires au lieu de mains; et eejtendant 
il a, relativimient aux autres inaiumiléres. 


une 



iliwnee tres-ete 



t. Pe l’Hsoi/t' t/vs livip i. 

2 . Ihidrf/i, 
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C’est (m’il esl aussi l’ini fies inaminiteivs 
dont le cerveau est le (dus dé\elo|)[»é 

La fjiiestion de riiillueiu'c des sens sur l’in¬ 
telligence est une de celles qui mériteraient le 
plus un examen nouveau. 

Au reste, à vouloir la Irailer vérilahlemenl, 
ce ne serait pas dans 1 Ici vélins, ceseiail dans 



ac f 



suivre. 


« L’œil, dit Condillac, a iiesoin des secours 
U du lad |)our juger des distances, des grau- 
U deurs, des silualions et îles ligures-, » Il 
ne s’arrête pas là, car il ditfjue « l’œil estjiar 
(i lui-même incatialile de voir un es[)ace hors 
(c de lui» 


1. Voyez, sur riiilolligence du photpie, les observa 
lions de F. Cuvier. 

2. Tmilc' (/efi troisième artie, cliap. iii 

3. Jhif/efHj première partie, cliai). xi. La vue , 

« Coiidiilac, ne s’étend pas au delà do la [UHinelle. » 
{Iraite f/e.s* sensadonsi, truisiéine partie, eliap. ni). 

Cependant, dès (pie le poulet, voit le i/ri/no d lo voit 
où il est, et non sur sa prunelle. 

Dès que rentanl suit des yeux un objet, il le suit où 
il esl, et non sur sa prunelle. 

1/exjiéi'ience de Cliesetden, sur la(|uolle se fonde 
Condillac (d'un jeune aveugle-né h qui l’on abaissa la 
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CliîKMin sait pfmi lant fjiie les pclits poulets 
hrcfiuèlenl au sorlîr de l’oMif : ils ne rencon¬ 
trent j)as toujours, il est vi’ai ; mais ce n’est 

un é( 




pas fa U le de voir juste, c’est fi 
i)re assez lermcdans leur petit cor|)S. 

« Le poulain, une lieure ajirès sa nais- 
« sauce, dit d’Arcussia, suit la jument sa 


{( mère, et se conduit parmi les précipice 


^ . » 


Je trouve, dans F. Cuvier, les deux ol)Ser- 
valions suivanlt'S : 

(( Dès (pie le |)etit vil le jour ». dit-il, (il 
s’airit d’un petit sinü:e, d’un fi/tésns), u il 
(( parut disii niquer les objets et les reira nier 
(( très- réellement ; il suiv'ail des veux les 
<1 mouvements (pu se raisaienl autour de lui, 
(t et rien n’annon<;ait f[u’il ont hesoin du ton- 
(( cher fionr (ijifnrrier \ii plus ou moins grande 

M dislamt* oii ces corps étaient de lui. 

« Au bout d(‘(piinz(\jours environ, ie petit 


nUanRUo, et (jui, liaiisle [irciiiîcr tnomcfU oij il \il, mft 
(fuc Ira olfjrts louduiient SCS aurait grand 

besoin d’i'Lrc’ r('[H‘té(*. 

1. J.cUrcs de t^tuloicrdj', etc., Lettre xxiv. 
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l'onunenÇci n sc <u*(a(‘lior do sa mon', ol d(''s 
« scs proiiiioi's pas il nioiilra nnc adcosso et. 
(t une (broc (pii ne poiivaienl (Mre dues ni à 
(( i’excrcioe ni à IV'Kpéi’icnoc, cl ipii nion- 
« Iraient Jiicn que loulcs les sii|)posilions 
« fiu’on a (ailes sur la itéco,s,si(é (ihsofae (la 
« toaclier pour l'e.rorice de ccrhiines fonctions 
<( de la l'ue sont illusoires. » 




’S 


’î 





un jeunr 



* 

» 


(( 


C£ 


t( 


a 


V peine (iil-il né, (pi’il se leva sur ses 
s et 




; presfjue en courant, stfr 
les poinls de son écurie, sans se 



' Ol' 


, et en se e 



sant coinine s’il 


« eut connu les lieux par c\j)(*rie:ice. » 


Or, il est à reinarfpier ipio tous les ani¬ 
maux dont je viens de parler, poulets, les 
chevauTyles smpes, les ruminants, eic., nais¬ 
sent les yeux ouveids. D’aulres animaux, au 
conlrairc, naissent les yeux (erniés, par exein- 
j)]e, le cfuen, eic. L’Iioinme naît avec les veux 

V 

ouverts, mais fpii n’ont j)as encore (oiites les 


î rctpiises J JOUI* une vision nette et 





distincte. 


• •*! 




1 


I 
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Dans la (|iicsliV)n, (l’ailleurs si compliquée, 
(les rapporls de la vue et du touchci', il la ut 
donc faire* entrer un élément de plus, celui 
des esp(!C(‘S, ou, |>lus exactement, celui de 
l’état où se trouve ro/v/uac de la rue, selon 
I(*s es[)è(*es, dans les prcMuiers moments où la 


Vision s 



M'e 


(( 




a voir, » 



Nemours, « comme nous apprenons à lire'*^. » 
Dupont de Nemours confond ici deux clio- 
s(xs très-distinctes, ij're, cù'st aiipliquer un 


sens convenu îi un sip:ne. Vtur, c’est tout sim¬ 
plement a|>ert‘evoir. dislinimer ce sii-me. A/a% 
cùsl aiuéiouer un fait orimitif donné, le f; 





lier un fait primitif di 
de ro/r, à un usai^e [laiiiculier. Ivl cet iisa^^e 

Nous apjireiKHis à lire, comme 
nous ap|)renons à danser, à sauter sur une 
rorde^: mais apprenons-nous ù ro/V 
t)n peut (‘U dout(‘r, 

« Je ne dirai |ias (*omme tout le monde, et 
« connue j’ai dit jusqu’à [U’ésent moi-méme 


* Tl 


1. Mfhnotrr .'ittr l'/nsd/K-f. p. KH. 

2. Vovez, plus loin. (M* (pio jn (lis (lu marojic.r. 
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(( iU lori pou ox'ticteinonl, )> uit (ros-hion Coti- 


(lilliic, n que nos yeux ont besoin d’appi’en- 
ti (h’e il voir, car ils voieni nécessaireinenl 


<( 


f k * 


ce ([ui lau impression sur nous;... 

U mais je dirai qu’ils ont besoin d’appi'endre à 

U rei?ariler. C’est de la diirérence (pii esl entre 

« ces deux mots (|ue dépendait l’élat de la 

1 



►J 


Laipieslion, ainsi [josée,"n’en estiilusune. 
S’il ne s’aü;il jilus de voir, mais de re(/anfer, 
et si rcfianler, comme le dit encore Condillac. 
est (liscvrnvr, anah/ser-, il est trop évident 


que nous a[)prenons a rci 



o‘, a 



'lier, a 



■ J -11 ^ 


III 


I 

. I 


I 

■f. 


é 

Il, 

H 




c 


se 


Je ne fais plus qu’une sonie remarijue : 
(prune premi(‘re dinicullé, dont il faut 
sser en 



i I ^ f» ï’t 1 








ac, se trouve 


1. Traité ^/f^s arnaalioa^i, Iroisième paiiie, cluip. ni. 

2. « Il semble cpi’üti ne saclie pus qu’il y a de la dif- 
<( férenee cnU'e voii' et regarder; el eepeiidaiit nous ne. 
« nous faisons pas (les idées aitssilôl (pie nous \o\oi»s; 
« nous ne nous en l'aisons qu’aulantque nous regardons 
« avec ordre, avec métiiode. Pn un mot; il faut que nos 


« veux analvseul. » 


‘fa. 


I 






150 


no LE DES SENS. 


(hins l'oinploi <lo ceilaines expressions fjui ne 
sont pas justes, et 




n (‘tro pas j 

Ainsi, i>ar exem[^le, il dit : (pie le toucher 
seul/u//e des objets extérieurs par lui-Mièine‘; 
<pie les autres sous n’en jnfjrut que par le ^ou- 
rher-; que c’est le toucher (pii instruit \Q:i 

autres sensetc. 

Kl cependant il avait dit ailleurs que les 
srns ne sont if ne cause occasionnelle; (fu’tls ne 
sente)}t pas; </uecest l'âine seule (fUt sent a 

roccasion des orf/unes 

A n’einployei* ici qu’un langai^e ri^oureu- 

seinent précis, (' est donc 1 esprit seul tpii 
sent, Vesprif seul (pii juf/e, Vesjtrit seul (pii 
s instrutt. Auiain sens n en instruit un autie. 
\desprif seul ^instruit en corrii,%xint un 
sens |)ar l’autre, ou, l\ parler plus exacte- 
nienl encore, en corrigeant 




1. Tra'nê (tes semai tons, Piraïtibnîe de Vr.xiraii 


j’fit sonne, 

2. Iiii(le/n. 

3. lljch'ftii raisftnne, l’réci> do la tioi'îiènio (tat'lio 


4 


. Exiraii nttsttnnê, l’réainbulj. 


r 
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(l’un sens ])ar les 


(l’un autre. 


qui voit par l’œil 


Et il y a une expérieneiî direcHe (|ui le dé^ 
mon t re forniel len i en t. 

Quand on enlève le correati projfrvtfienl dit 
à un animal, ranimai jH*rd (oute ittfrllif/ence. 
3lais, par rapport à l’œil, i‘ien n’est eliani:;é: 
les ohjels ('onlinuent it se peindre sur la ré¬ 
fine; reste eonli'actile, le ï\erf opfitjite 

excâlable. Et crpetidant l’animal ne voit plus; 
il n’y a plus vision, parce (pi’ll n'y a plus in- 

t) 

ve -. 



Ce même l)uj)ont de iNimiours, (|ui est 
si sûr (jue nons ajfprenons à voit\ veut 
(pie nous apprenions /ou/ ^ ; il veut (]ue 


't. Kl 1(3 hüii, l(3prüfünd Ka ronUiiiica totijour» raison : 

Quand i'eau cnurlic un liàtoti, ma raison le redresse; 

La raisou décide en maitirbse; 

Mes yciu, nii>vennaiit ce spcmiis^ 

Ne iJie troitipeiit jamais, eu me iiieulatil toujoiira. 


1. Voyez mes Hreherches siu' tes 

/ovQyr/eVe.'i cl ica putclfo/ts (fa st/slcmc ncrceiLV 
seeonde (‘dilion). 

a. Offchjta's mcmoircs sur (Nlfcrcnla sn/efs. Itt f/ln- 
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nu LE UES SENS 


s- 

i 


P * 

i 


nous apju'cnions h (rtrt\ à nttfir/irr, (‘le. 

Il vont (ine les aelions, (tlfrUmves à l'Iii- 
sfincf, soient, « <Ie toutes les actions, celles 
<( où la |)orce[)tion est la [)lus vive, la loi;i(|iie 
(( la plus np:oureiise, la [Ji'évoyance la plus 
« ini^énieuse et la plus sni'e » 

I)iipr>nt (le Nemours dit (\uo letvr es! un 
art 2. (Mtecet (trf s’appi'cnd \)[\v misonnrtiwitt, 
par //e*7//or/c^, j»ai' eortain iKtnrhrp if'r.rfx'- 
rif’nfvs, sffiriiKs il'ttufuc(tous jttsfps \'A îl ne 
voit pas (pte Fiud’anl frite sans nn'soitnatttrttf^ 
sans r.fftrrir lires, sans ind net ions, eai‘ dès 
(pi’il rencontiH* le niaiiielon, il (ette. 


a ' 

I 

■f 

O 


iMilin. (‘Sl-il ni>‘n vrai (puM/ue.v n//p/vu//u/Lv 
O imu'eher? A Fépotpie où éei’i\ail Dupont 
de Xenioiii's, le principe (pii récrie le méea- 
nisnie des iiifmmneitls de loeomohon n’était 
pas connu. Aujoiinriiui (pie j’ai fait connaître 


p/trt trhiaiCtii'r t ta ht relie, etc., 
rfnstùiel, [). Kia. 

I. ^/lh/^o^re sitr l'htafitief, j». I.’m. 
t, ffittft’t/i, 1». Iti.l. 
a. fttifiew, pu "O 171. 

4. I hôte te. paiiL? H)4. 


.\/th/tttire sur 
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(V |)i incijH* *, il est poriiiÎH diMlifc tnu' lo l'ail 
(le loin (rétro un l’ait (Vtu(rlllf/nir(\ 

n’est pas même un lait (r/n.s7///r/. 

Le principe (pii ivi^le le mécanisme de la 
marche réside dans une [larlie délemnnée do 
l’c/Kry>/jn/c, pai’lie cpii est ton! aulre (pie ce 
dans laipielle réside ia!cllli/caec. 

J’ai montré, par des expériences directes^, 
(pie Vcficéfihale se compose de trois parti(^s 
essentiellement distinctes : le cerreau propre- 
meut (h'f ^, siép:e (wcliisil de VinfeUif/cftce; le 
cerrelei, siège du principe (jni règle i’(è/f////- 
hraf ioii^ ou la coordiaaiio}! di's monvemenls 
de lüCoi}miion^ ; et la moelle al!on(jé(% siège du 
principe (pii règle le mécanisme de la res- 
pi raliuti, et, par suite, le mécanisme entier 
de la A ie. 


Ouand on enlève, sui' un animal, ]o cerreaa 


■1. V(i\rz iiifs fîf’i'Jterchcs exfxh'inivutulos sur las 
profiviâlès eJ 1rs [(niv^ious dit sifsfrtna nrrrait.v dtnis 
1rs antmtiHX rrrlrhrrs (scroailc ('dition). Cai is,. IS42, 


î. fhidriti, 

3. Lohrs, 0(1 hr/itisfthriTS crrtdirft/ix. 
ï. La Dutrrhr. le sait P la nutrsr. ('le. 
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j^ropreinrul dit ^, on abolit VinteUigcnce; 
ïjiiand on onlove !c cervelet, on abolit les 
inoiiveinents de locof/iolwir; (jiiand on détruit 
la vioelle allotu/ée, on abolit la respiration et 


la vie. 

.Mais, ce (jiéil sidlil de retnanjner ici, c’est 
(lu’on [teut lairc |)erdre Viiitellifjence à un 
animal en lui enlevant \g cerveau proprement 
(Ut, sans troubler la réf/ularité de ses nioii- 
veiiuMïts. Cette rétptIttrifc subsiste tant (|ue le 
cervelet l'csle inlael ; (die sniisisie apres (jue 
Viiilelli<jenc(^ G>\ perdiK' : idle ne dépend donc 
pas de y intelliffeiice. 


H 


l/(ov7jer, dit Diiponl de Neinoui'S, (‘’(*st 

ïi'e sur un 



« se tenir alléi nalivement (‘U (*( 

(( pied et sur l’auti'e'^ : » délinition (pii est 

tivs-jusle. Mais il ajonle (pu* c’e>t lii un art, 

(‘t un art si hien acfpUs, ([ue les liommes 

(( les plus robustes l\n//7/e///lorscpi’ils déran- 

(( LM'iit Unir raison par rinteiiipérance » 

* 

Nullmnenl. C’est (pie le cervelet, si('“i;e du 


(( 


\. Lottes, OU ttefnisfi/ières cerehi'fithr, 
i. Jfefttnirr sto' t'iiistiitef. |>. IfjD, 

!i, Ihiftetii. ]). HiD, 
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principe qui refile les niouveineiUs, est tlirec- 
tenieiU aHecté rinfcwpéranre ^. Un ani¬ 
mal (lunl on lilesse le ccrvefel perd reipiiültrc 
do ses inoiivements, comme un animal ivie. 

<. 11 y a des liommes, » dit encon* l)n[>ont 
de Nemours, « cpii étendent Vart de marcher 
« jusipfii danser et sauter sur une coide^. » 
Et il conlond encore deux: choses a!>solument 
distinctes : VéfiuiUbre priât il if des mouve¬ 
ments, étptilihre donné [)ar le cerrelet, et 
Tusage (pfon lait de cet (hjuiUhre, une fois 
donné, [lour daitsery pour sauler sar une 

En un 




n r / * 


Y/c, ]>our count\ [tour 
seul mol, c’est Vinleliif/euce (jui veut le mou- 
A'ement et le i^enre <le mouveiinml : mais 
rcV//////7u‘c, c’esl-à-dii’c 17/ar///o/o'c de. tous les 



paitiols (|Ui amènent un mouvement 
régulier et d’etistniiliie. cet êtptiUhre dépend 
d’un organe [larliculliM', du cvrrelel, et cet 


organe est indépiMidanl de Vififellif/ence, 

1. V()V('/ iii(*s Ilrcl/crrhrs s>/r les 

jtr</})t'fc(Ça et les jottcdoHs du siistètue uereeux^ etc, 

2. Mé/tiuire sur riuslinej j(>D, 


■fl 

it 


1 ’ 


I 









DUS A CT US 


I .\ S I INC T I F 



(( 



Il est (le la nature dos aniinaux, » dit 
Ml, « de rdav(jir Uesuin d’aueune instruc- 


ti tren est assez pour (pie je pense (|ue e’est 
« plutrU par le jeu de Finslinet (|ue pai* l’edet 
« de la raison tpie les animaux conduisent 
{( leurs opiM’ations indiisti’ielles; je conclus 
a donc (pi’il ne faut ni instruction ni expr*- 


<( rience aux i 



■s, aux aramnees, i 


<( fourmis, pourconstruire leurs rayons, leurs 
« toiles, leurs traleries soulerrairies et leurs 


« niaeasms 


I 


)) 


1. I>e l'usa(je (/tm jmriieUf livre i. 
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Je l’ai déjà dit : toul ce (jiie l’atiiiiial fait 
par însliiicl, il le fait .vea.v Favoir appris. 

Qui aj)|)reud au ver ;i soie à faire son 
cocon? Il n’a |K)inl vu ses |)arents : une ^éné- 
l’alion ne voii j>as l’autre. 

Qui aj)prend à Tarai,e:née à tisser sa toile? 
l'ounpioi fait-elle Men du [)retnier (‘ou|>? 
Pounjuoi fait-elle toujours luen? là)ür([uoi ne 
peut-elle faire mal ? 

Tout le monde connaît Varaif/nre das jar- 











parlent tFU}! ce/i7/v;*. JeTai vue luen souvent, 
à peine éclose, (commencer à tisser sa loil<‘: 
ici, Tinstinct a^it. seul. 

Mais, si je décliii'c la loih'. Tarai,ii:tiée la 
répare; elle l'éparc Tendroil déchiiv; elle ne 
touche point au reste; et cet (uidroit déchiré, 
elle le répare aussi souvent que je le di’cliire. 
Il V a, dans Taraii^née, Vinstinct machinal 

t * ^ 

(pii [ait la toile, et Vintellipeïice (Tes[H‘ce 
(Tintelli^^ence(jui [KMit être dans une araignée) 



I 


t 

t. 

1 


i, Exj)rossions (le Iteimarus. Otfi^eriHaions phtisitiuos 
et morales sar l’insiinri^ ulc., t. I, p. I'2'J. 
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<|iii I nvei’lit 
où il IVnit ijuc Vinslincl (ujisse 


'réJ (ù 


V 



l.orsfjiHi llraiiiiiur, de (u^er, les deux lluùer 
donnent d(i Vi/ilcllifjrnce aux insocles, 


prennent- le mot dans un sens 


f j * 



li<'S-[)eu 

J’ai déjà cité Uéaumur, (pii leur aUriluie, 
(I autant ({u’ii aucun des autres animaux, un 
» c<‘fi<un ^/cr/rc iTntlrihf/Pncr K » 

t’J)ai’lc‘s detieer, cet autre lîéaumur-, nous 
dit aussi que << les insectes sont doués tïiif{i‘l- 
(( li(/i*nce comme les atifivs animaux, (pioitftfe 

(( h U it fniHinIre (h*(/H’ » 

l’rancois HuIku', cet ad mirai île oliservateur 

■V 

dt‘s aheilles, adinirahle mémeaiirès Uéaumui’, 
voulant nous peindre racemul empi'essé (jue 
l(‘S alKÙih's font à une nouvelle reine, nous 


dit « (|u’t*lI(‘S y mettent , dans h* itremiei' 


1. Voy<*7,, ri-dovniU, p. .‘Jt. 

2. 11 :i ôtt'* tiomiiié rn clVet, C’t à titre, le 

I if'tt H Ut *t I ‘ S .S . 

a. Mth/iairfü /ntur Hi’Vrir à rftialu/i'c 
t. Il, p. il. 



A(Vj'J'Is iN.'^riNcri 



(( instant surtout, plus de clialeiii’ et phfs f/e 
« démoiKslrafioiis ; » mais il ajoute aussitôt et 
avec gi’àcc : « .le sens rini[>ropriétf* de ees 
« termes M. de lléaiimur les a en {[invlfiue 
« sorte consacrés : il ne fait aucune dilliculté 
« de dire (pie les aheilles rendent à leur reine 
(( des soins, des rospnis, des hoonnaffes i,.. n 
C’est de ces e.rprossioiïs de lîéaumur (pie 
se mof|uait liiiUor), comnit' nous avons vu 
U Plus on oPsei've, dit-il, (o [tanîei'de mou- 


« elles, pinson découvre de merveilK's : un 
« fond de gouvernement inaltérable et (ou- 


(( joui’s le niéiiK', un respect prolotui jour la 
« personne en |>Iace, une vii»ilance sini^udiei'e 
« pour son sel'vice » 


Pierre Ifulier, fils de l'rancois Iluber, et, 
comme lui, observateur irune baliîli'lé rat‘(', 
croit avoir deeouvei t le lan.yaiie des fourmis. 
II rapjielle hinf/fu/r anlponal, « parce (pie 


1. iVoui'pHcs ohsenHiifons sur feu alp'/Uen , 
Lettre VI. 

2. Ci-devant, p. 35. 

3. Hiscffurs sur hi ittfhtrr tfrs aiiinifft/.r, I. II. p. 

Il 




* 
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ACTES INSTINCTIFS. 


« los (Uifennefi^ oiiranos du toiudier, en sont, » 
ilil-il, « le [irincipal insliTiiiient » 

Je eiains Iiien (|ue le lanf/af/e atitoinal de 
Pierre llulier ne resseinlde un peu trop au 
Diciiotuiaire des (.'orbeaK.o de l)u|)OiU de 
Xeinours. 


[.a vérité est (juela nature, ou plutôt IMnIi’g 
supivnie (pii a.uil en elle, n’a i'é|)audu les dons 
supéi'ieurs de rintellip:enee (pie d’une main 
avare, l’die n’a donné la ru/.vo/npi’à l’Iionune. 
I^lle n’a donné Vinlrlliffancp, du moins un 
certain dei<ré iViii(elfiffenc(\ ([u’aux animaux 



ans voisins 



w A. 



aire, eue 



a prodi.mié rô/.s//ur/. Les insiinets les plus 
merveilleux se li'oiivent dans les [dus petits 
animaux, dans les In sériés. 


1. iiocjtn'chos ser les nuvnrs des fourmis indi- 

(jènes, \i, |i. 1*6. 







s Y s T i: .\1 E 


DES l’>KTES-M AC 111 NES 


On a souvent dit (|uc Descarles avait |H*is 
le système dos bêles-machines dans IV'reira 
Le système dos bèles-machines tient à toute 


la pliilosojjlue de Descartes. 






S 


tres-|)eu : tiès^[u'olialilc 
ment il n’avait |)as lu Pereira. 

Ce qui, d’ailleurs, est tout ii fait neurdanï 
Descartos, ce n’est pas le système; c’est le 
grand ordre d’idées d’où il a lait soi tir le svs- 
tème. 


I. Médoci» espagnol ^pii «''eri\ail vers le inilien du 
xvi® siècle. Voyez son livre intitulé (du nom de son 
père et de sa mère ) Anloniatift-Mdrfjarita. 


1 
















B KTKS-MACHINES. 


Je trouve des traces du svslèine des hêle^- 
»/ucA//^c.s■ jnsfjue chez les anciens. Idularque 
le rérutait d('jà, et à sa nianière, c’est-à-dii'c 
avec autani de l)on .sens (jue d’espiit, 

fl El (|nanl à ceux, dit Idutanjne, (jui ])ar- 
(I lent de cela si lourdiunent et si in)[)ei‘tiueiu- 
(( ment (jiie d(^ diiv (|ue les animaux ne se 
U i‘i*jf»iiis.senl, ni no se courroucent, ni ne 

L'ile ne l'ail 



H craignent point; (pie 
U point de jirovisions et <pie raheiile n’a jioint 
t( de mémoire, mais qu’il semble seulement 
« (pie l’arondelle use d(‘ prévoyance, (luc le 
(I lion semble* se c()uri'oucer. et la bii be li'eiiH 
(( bl(‘r de peur. j(' ne sais pas ce (pi'ils répon- 
(I droyent ji (*eux cpii leur inellroyi*nt en avant 
(I (pi’il faudruit donc aussi dire (pi’ils ne 
« voyent et (pi’ils n’o\ent |>oint, et (ju’ils 
U n’nnt point de voix, mais seulement (pi’il 
(I semlée(pi’ils voyent et (pi’ils ovenl et (pi’ils 
(I ont voix. (*l briet (ju’ils ne viv(‘nl pas, mais 
Il (pi'il semble (pi’ils vivent. Ear din* l’iin 
K ne scroil jias plus contre toute manifeste 
(t évidence ipie l’aulreE » 


1 , (ineh ((inmaux sont les fjhts aeisésT 






BÊTEiS-M AClllNKS. 


Il y ‘à sur le syslèiue des héfcs'ittdchnu^s un 
Dialoifue de Fénelon , où je reiunri[uo [>lus 
d’une erilitjue Irès-tine. Je parle du fhaloijue 
intitulé : Aiustotiî et Di-scAirniS. 

Deseai'les, voulant ext>li‘l''^‘*’ po\u'snîk 
du lièvre par lecliieiu sup|)üse, dans le eliien, 
des rossorls très-délieats, ([ui. ((Htchés par les 
corpuscules ilu lièvre, (irenl le chien vers le 
lièvre. 

« Mais (répond Aristote), (pnuid le eliien 
(( est en défaut et (pie lis eorpuseules ne \ ien- 
(( nent plus lui frapper le nez, (pi’esl-i‘e ([ui 
<( fait (pie ee cliien elierelie de tous eiMés jus- 
(( (pi’à eeipi’il ail retrouvé la voie? » 

On ne [leiit s’oceuper îles animaux, surlout 
de leur inlelliiîence, de leurs lialiitudes, de 
](nirs instincts, et ouhlim* l.a Fontaine, 

Qui ne cou unit cette faille oii le honhoniine, 

sojilie, expose, av(‘c tant d’es¬ 
prit, le systèuie des èé/c.v-//;ur/oae.s 


SI crain 



y 


.Ils disent donc * 

Que In Ijéte est une inacliine; 

1. flisrrufra ii J/"'"’f/c I.n Sffhlif'iro, livre X, 
pretniêriv, fcs thut.v iUUfi, (<* lU’iuu'i} ci /■ (f'jfj- 

11 . 









lîKTES-M ACIIIMiS 


Ou'pii plie tout se f;iit sons choix et par ressorts : 
Nul sentiment, point d’âme, en elle tout est cor[>s. 

Telle est In montre qui chemine 
A pas toujours épanx, aveufrle et sans dessein. 

Ouvre/-la, lisez dans son sein : 

Mainte roue y tient lieu de tout l'espril du monde; 

La première y meut la seconde; 

Lue tioisiènie suit : elle sonne à la lin. 

Au dire de ces gens, ta hète est tonte telle. 

>>#■*# 

L’animal se sent agité 
l)e mouvements cpie le vulgaire appelle 
Tristesse, joie, amour, plaisir, douleur cruelle. 

Ou (luelque autre de ces états. 

Mais ce n'est point cela : ne vous y trompez pas. 
(Ju'esl-ce donc? Lue montre. 


Il riHulmil lotit ciltM'. .!(* 110 olierolio (|iio oo 
(Hii point Desoartos. 


Voici, dis-je, comment raisonne cet auteur ; 
Sur tons les animaux, enfants du Créateur, 
J’ai le don de peuscr; et je sais que je pense. 
Or, vous savez, L is, de ceilaine science, 
One, quand la Itête penserait, 

La liétu ne rétléeliirait 
Sur l'ohjel ni sur sa piensée. 

Drscartes va jdiis hdn, et soutient nettement 
Oii'elle ne pense nnllement. 


<1 (‘Si là 00 ijiio .voa/V'o/// l)(*soai los, ot oe(|iie, 
ooinnio on jH‘nt hion oroiro, La Lontaine 
ii’aduplo pas. 
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Otï’on in’iiille soutenir.:... 

Que les hétes u’oiit point d’espiit ! 

Pour moi, si j*en êt:iis le inaîlre, 

Je leur en donnerais aussi Men ([u’aiix enfants. 

Ceux-ri pensent-ils pas «lès leurs idus jeunes ansV 
Qiieliju’un peut donc penser ne se pouvant ci>nnaître. 



Fonlaiiie adiiiii'o Descai tes 


Descartes, ce mortel dont on ciit lait un dieu 



;s uaieus..... 


Kl n’en voit jias moins les bornes dti savoir 



3 I)e.scartes : 


I/iinpression se fait : le moyen, je l'irrnoi'u; 
On ne l’apprend iju’au sein de la Divinité; 
Kt, s’il faut eu parler :ivec sincérité, 
Descartes l’ignorait encore. 


Kl N h i: I. A r K 1.M i K 11 i; r a h r i k. 


« 
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AMM \l A. 



s <lei'iiiors loiiips , la donieslicîié 


des animau.ü n’ffvail guère occupé les na¬ 
turalistes; ils n’y vo\aient (|u’un efVet tle la 
puissance de riionune sur les Iiètos. t”è(ail 
l’opiniüu ancienne, ropinioii couuuune; et 
BulVon lui-inènie n’en a point eu (raulre. 
(( Uiîoinine, (lit-il, cliange l’état naturel des 


(c animaux 


m 



Ifvy 

f. 
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DE LA DOMESTICITE 


« tnisanl servir à son usai,"0 » Tout, dans 
la dômes!icilé des (uiitnaiLr , est donc arti- 
fielel ; (ont lient doue à riioinnie. Mais, s*il 
en est ainsi, potin]uni eerlaines espèces sont- 
elles devenues don leslii pies, et celles-là seules, 
an iiiilien de tant d’autres deineurées sau- 
vai;t*s ? 

t . 

La (piestion n’esl donc pas aussi simple 
(pi’on l’avait cru. A colé des especes deve¬ 
nues domestitpu's, il y a les espèces demeu¬ 
rées sauva^^es. La puissance de riiomme, 
cause générale, ne siilÜl donc jtas pour expli- 
tpier la domesticifé des hefes, latjuelle n’est, 
en etl'et. tju’un cas Irès-parliculier ; le lait 


est spécial, il a dtaïc une cause propre, et 
c’est celte cause tpi 




l.a dômes!ict!6 des animaux naît de leur 

* / * f * J ' 

sortainlife. 

Il n’est pas une seule es[)èce devenue i/o- 
tnestlffue fjuî, naturellement, ne vive en so- 
ciété; et, île lant <res[)èces solîloires (pie 
riiomme n’aurail pas eu moins trinlérél sans 


l. l.ps a/ti/ft'tffx ffoificstiz/itpn^ t. IT, p. 3GT 







DK s AMMAl'f 


IM 


(loulc il s’ass(H'ioi% il iToii (*s( |)a>; mu* seule 
([ui soil 




Lii socialnlifé «les animaux «levieni doue 

* 

ainsi le [n’eriiier lail ; et (h* lait même (kmian- 
(lail un examen nouveau. liufldn en avait ;t 
peine ellleuré rélucle. 11 di'itinique d’alKu’d. <*l 
e’est une vue [tleine de jusiesst', trois espètvs 
(le soeiéti's * : (‘(‘lies (jue foriuenl l(*s animaux 
intérieurs, comme les abeilles: celles ijue 
foi’nu‘ut les animaux d’un ordiH* plus élevé, 
comme les eastors^ I(‘s éléuluntfs, \e> sin¬ 


ges, etc ; et celles (jue l'ornu} l’('sp('*ce lui- 
maine. Mais il ne voit dans li*s [)remi('‘r(*s 


1. Ai'istotc disliiignait déjà les animaux «[ni vivtuit 
solitaiiu'^, wux fiuî vîvüiil [uir lrnu[H*s, ruitx ()ui \ivrnt 
on société. « Par animaiiv' (jui viv('nl en société, 
n t(‘nds, dit-il, ceux cjiii so réunissent pour un travail 
«commun, c(M]ne no fout jias tous coux qui ^ivcll! 
« en l.rou|)(*s, mais co qiu' font l’Iiommo. ralx'iîlo. la 
« fourtni, otc. » Hishx'rp t/rs (ttnutan.r, livre i. [i. U. 

« I.a tjrcliis cl les clu’‘V'i'(*s, dît-il encore, se couchmit 
« par faniillos, serrées l'uue contre l'autre... fas vaclies 
« paissent aussi par conqmijnii'. lUIes s'haluluent l(‘S 
« uni*saux antres, en sorti' que si ipielqu'uiie s'égare, 
« les autres la suivent. » fftstoin' des ((nhudn.r, livre ix, 



Il Ÿ * ** 

p. OiO. 
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DB LA DOM Bj'îTlClTf; 


qu’un assemhhffjc plujsuiue; les secondes lui 
j)uraissent dc[)endre du cAa/.r de ceu.v ({ui te.s 
amifinsenf ; hîs Iroisieiiies ne dopendenl (|ue 
(le la raison. » (lelle ivunion, » dit-il à propos 
d(‘ c(‘lles-(i, <( est de riioinuie rouvra^e le 
« iiieiHeur, et de sa raison l’usai^^ le plus 


« sa^^e*. » Ces (rois (‘spèces de sociétés ont 
pourtant une source coiiinitiue; et toutes, 
jiistprà relies (pie rhoinine loiine. no sont, 
du moins dans leur oriLune, (pie l’eiret d'un 
instinct pi imitif et déterminé. 

lJn(‘ Ibri’C secivle et pi'imordiale pousse in- 
vineilil(‘m(‘nl l(\s hommes ii se réunir. Cet in¬ 
stinct pî’('‘cède chez riiomuK' toute réllexion ; 
il domine jusipi’aiix peuples les [iliis sau¬ 
va tres ; et l’idée (pie riiomme de la naliiie vit 
solitaire n'a jamais été (pi’un [iaradoxe de 



uosoume. 





c 



pat 



‘va- 


tion. 


Cet inslinct, ipii gouverne le penre hu¬ 
main. (*sl aussi la j)reiiii(‘re causedes sociétés 
(jue rorment cm laines esiubvs parmi les ani- 


1. Disrotfrs sur In lutturr df's anhti(ntx^ t. Il, p. ‘traj. 


É 








])t;s AMM AUX. 


1Z|3 

maux; et, pour cos especes comme pour 
nous, il est [irimitif. 1[ ne dépeiul ni de Tin- 
telli, 2 :ence. car la hreb{!< stu|)ide vit en société^ 
et le bon, l’oj/rx, le venovd, etc., vivent soli¬ 
taires; ni de riiahitiide, car le long séjour 
des petits aupivs <les parents ne ramène pas. 
jroar5 soii^ne ses iielits aussi 



irl 



s et 


avec autant de tendiesse (jue 1 (î chien, et ce¬ 
pendant Vofu's est au nomhre des animaux 
les plus solitaires. 

G. Leroy, cet obserxaleui* d’une si pro¬ 
fonde sagacité et d’une si longue expét ience, 
avait déjà fait, sur les sociétés des anitnaux, 
ties roman {lies aussi tines ijue curieuses, il 
voit le [iremior* degré de ces sociétés dans 
riinion du louj) et de la loure a qui pat tagenl 


(( 



1 k 


e les soins de la famille » Le cite- 


rremV et sa femelle « ont, dit-il, un Itesoin de 


(( s aimer 




3 tout autre » 


1. Los insectes forment les sociétés les plus remnr- 
qiial)les et, les [iliis noinhrenses. 

2. p/rilosophéfiKdii sur 
perfecllhilllé des (inimau.f:^ p, 24. 

3. I h (de/il, p. 41). 



dl/f/enre et ia 










DE LA DOMESTICITE 


Knnn, le l(tpin lui oflVe une société qui ne se 



jjus a une se 



1 ■' 


^ (lin s i 





jilusieui's faniilli»s, ou pIuli'H « h tous les êtres 
<{ (le respèce (lui ont des rapiwrts de voisi- 
(( n a ire *. 

i 

F. Cuvier va plus loin encore. II lire la do- 
nteslicifé ihs animaux de leur 50 cm^y////é. 


Nous venons de reconnailiv trois états dis¬ 
tincts : celui des es[>èces solitaires , les chafs, 
les tua rires, les ours, les /iijèties, etc. ; celui 
des espèces (pli vivent-im familles, les loups, 
les cherreuils, etc. ; et celui des espèces (|ui 
forinenl de véritables sociétés, les castors, 
les éléphants, les siuf/es, les chiens, les y>/(0- 
(pfcs, etc. 


trest ji rétude de ces sociétés (pie s'attache 
F. Cuvi(‘r. 1(M runion sul»siste, (pioiipie les 
intéivls dilVèrimt. Des (’entaines d’individus 


d(‘ tout so\e (‘t de tout a^^e se rappidclienf, 
s’entmidiMil, se suhordonnent. « C’est alors, » 


1, ijUtres philosopf/f.fpfrs, (‘tr,, p, oO, 



OKS AMMArX. 




(lil V. Cuvier, « (|uo riusliiu’t soeiul seinonlre 
« ilans toute sou étendue, avec toiilo son in- 
« lliioncc, et qu’il lient être cnni|)aré à celui 
H qui détermine les sociétés liumiunes. » 
F. Cuvier suit les progrès de l’animal (pii naît 
au milieu de sa troupe, (]ui s’y dévelop 
qui, à chaque é[)0(|ue de sa vie, a[)[)reiul de 
tout ce qui rentoine à mettre sa nouvelle 
existence en liarmonie avec les anciennes. 11 
monire, dans la tailéesse des jeunes > le j>rîn- 
cipe de leur oliéissancc poui’ les anciens (|ui 
ont déjà la force, et dans riiahitude (roi)élr 
une fois prise |>ar les jeunes, la raison pour 
laquelle le [ïouvoir reste au plus (juoi- 



(pi’il devienne à son tour le plus fai 
Toutes les fois que la société esl sous la con¬ 
duite d’un chef, ce chef est j)i*es(iue toujours 





s. 


en cHet le plus ài;é de la trou [te. Je 
[tresque loujoiu’s, car l’ordre établi peut 
être troublé par des 
Alors raiilorilé ])asse à un autre; et, après 
avoir de nouveau conimencé [tar la foire, 
elle se conserve ensuite, de même, par Tlia- 















I)E LA nOMESTIClTf; 


IfiO 

J1 y a donc, datis la classe des inain- 
inifores, dos espôoos (|ui forment de vori- 
taiiics sociolos; et c’est de ces es(M?ces seules 

t 

que riionime tire tons ses animaux domes- 
lifjuos. 

\a\ cheval y devenu (lar la domesticité l’as¬ 
socié de rikomme, l’est natm’ellement de tous 
les animaux de son espece. Les oiievaux sau- 
vaiios vont par troupes : ils ont un chef (pii 
niaiclie «à leur tôle, (|u’ils suivent avec coin 
liance, (|ui leur donne le sîirnal de la fuite ou 


du coudtal. Ils se roimissent ainsi par 
slincl; et telle est la force de cet instinct. 


(pie le clieva! domestiijue (jui \oit une lrou|)e 
de chevaux sauvai^es, et qui la voit pour 
la première fois, ahandonne souvent son 
maître |>our allei' se joindre à celte troupe, 
hupielle. de son c()lé, s’ajiiiroclie et rap¬ 
pelle. 

Le atnifltniy <pie nous avons ('dexé. nous 


; mais il suit éü:al(Mnent le troujieau au 
mili(*u dinpiid il ('st laL fl ne voit «lans 
nmme, pour m(‘ servir d’uni’ (’xprc’ssion 



ini;enii’U.''i‘ de !*’. laivier. ipie le chef tin au 



l>i;S AiMMAlX 



/ 


Irotipo, Et ceci iiiènic esl la base do la lliooi’lc 

. i; 




1 » 
J 


î Il’est, [)our les anituait\ 
donios(i(|nes, (|ü’iin nioinbro de la soeiéié 
tout son art se réduit <à se Caire aeeepter pai' 
eux cointne associé; cai% une Cois deve 
leur associé, il devient bientôt leur cIk'C, I( 
étant aussi sujiéi'ieur iju’il l’i'St par rinlelli- 
gence. 11 ne change donc jias l’é/u/ uub/rc/ 
(le (VS animaux, comme le dit liulVon; il 
|)rolite, au contraire, de cet r/af tuthnrl. En 
d’autres termes, il avait trouvé l(‘s animaux 
sociables, il les rend (foinesfiiiaes: o\ la tlo- 
jaesticilé n’est ainsi (pi’un cas particulier, 
(|u’une simple niodilication, (pTune consc*- 
rpience déterminée de la soclabilifé. 


Tous nos animaux domesticpu's S(ml, do 
leur nature, des animaux sociables. Le bœuf, 
lar/uîrrc, le coc/ton, le cliioa , le lapin ^ etc., 


vivent naturellement en société et [lar trou¬ 
pes. Le (7iu/semble, au premier (‘oup (r<eit. 
Caire une exception ; car l’espiVe du chat est 

il dit. Mais \o chai 




, comme je i ai 
est-il ré(*ll(‘menl domesli(|U(* Il vit auprès 
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DE LA DO.NIKSTKIJTE 


de nous; mais s’assoeie-t-il à noi:s? Il ivroit 
nos ImMifails, mais nous rond’il, on étiianü:e» 
la soumission, la (locilité, les services des es¬ 
pèces vraiment domeslicpies} Le temps, les 
soins, riialMliide ne |)envent donc rien sans 
une natni'o piimitivimient sociable; et, 
comme on voit, re\empie meme du chat en 


est la pi'euve la plus ibrtnelle. 

liulfon r(‘connaît (|ue, « rpjf)i(|ue lia!)itants 
« (K* nos maisons, les chats ne sont pas en- 


« lièremefit domestitpies, et que les mieux 
tt apprivtiisés n’en sont [tas plus assei vis L n 


K Hinioirr du rhut, t. Il, p. 499. Il fiislingiie très- 
hieii ailloiir.'? tos rusaeudde/ufuts ?aiivages <k's loiifis 
(ias vériliil)io:> surirlos (pie furment les chiens;. « Les 
« rliitMis môme les plus grossiers clierclieiit, (üt-il, la 
« coriipni'iiie (les aiilros animaux; ils sont minirelleineiit 
« porU's il les sui\ re, à les accoiiipagneiv. et c’est par in- 
« slinct (pi’ils savent confluire et garder nos troup(*aus. 
« Le loup est, au contraire, l’ennemi de tonte société; il 
« ne l’ail pas même coin[>agnie ii ceux de son espèce ; 
« lorsipron les \uit jjlusieuis enseinlile, ce n’(‘sl point 
« une société de [)aix. c’est un attroupeuient de guerre, 
« (pli .se l’ail à grand liruit, avec des hurtemeuts allVeux, 
« et (pti dénote un [irojet d’attaipier (pieUpie gros ani- 
II mal, coiiiiiK^ ini (‘eri, nu larnl', ou de ^(’ délaiie de 
Il ipielipie redoutable mâtin. Oês rpie leur expédition 
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Kt ilai)s l\)|)posilion de ces (Umix mois, ap- 
priroisés ot asservis, il y a le ^onije d’une 
vérilé imporlantc. L’homme |)eiit, en efTet, 
api)i*ivoiser jiisiiu’auv espères les pins soli¬ 
taires et les plus lerot'es. 11 apprivoise. Voars, 
le lian, le (i(/re\ Les anrietis, (|ui l'aisaienl 
plus pour un vain luxe (pie nous ne faisons 
pour la seienee, ont vu des chars traînés par 
des panthères. On voit tous les jours des 
o?/r.s' (pii oliéissent à leur maître, (pii se 
|)lient à des exercices, cependant au¬ 
cune espèce solitaire, (piehpie facile (ju’elle 
Sf)it à aptirivüiser, n’a jamais donné de race 
doniesti([ue. 

C’est qu’une hahitude n’est pas un instinct. 

C’est par habitude (pi’un animal s’ap|)rivoise, 

et c’est par instinct (pi’il est sociable. Si l’on 

sé(>are une vache, une chèvre, une brebis de 

* 

leur trou|)eau, ces animaux dépérissent;*et 
ce dé|)érissemeut mt’^me est nue nouvelle 


« mi H ta ire est coiisomnice, ils se sép; 
« en silenœ à leur solitude. » 




t. Il 


r* K 


P* 


1 
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prouve du liesoin ([u’ils ont de vivre en 
société. 


F. (uivier rapporte un fait cpii montre i)ien 
toute la dilîér'ence (pi’il y a entre un animal 

e la société, et un 




fjui U a (|ue 
animal (jui en a ViHsfitwl. « Une lionne avait 
(( perdu, dit-il, le chien avec lequel elle avait 
ft été élevée, et jiouroIlVir toujours le meme 

, ou lui eu donna un 





au 



« autre tpéaussîtot elle adopta. Elle n’avait 
« pas paru souflrir de la ptulede son compa- 

4 

« gnon ; rafVeclion (pTelle avait pour lui était 
« tn\s-faihle; elle le siqjportait, elle su[i[)orta 
(I de même le secoml. Uette lionne mourut à 
« son tour; alors le chien nousoIlVit un tout 


« autre, sjiectacle : il retusa de (putter la loge 
« (pi’il avait liahitée avec elle; sa liistesse 
ti s’accrut de [tins en plus; le troisième joui*, 
<( il ne voulut plus manger, et il mourut le 
« septième. » 


[dus on étudie la (pieslion, plus on voit 
donc ta donu'Slîcitt' naître de la sociahilité. 
L’homme n’a, pour agir sur les animauv. 
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(ju’iin polit non litre île moyens. Or, il olail 
curieuN: de suivre oi^mparativomonl les eflol: 

'o.v el 





de ees niovens sur les animaux 

t 

sur les animaux sociahfi^s ; et e’esl ce (ju’a 
lait F. Cuvier. 

La laitn est le premier de ces mo\ens, et 
Tun des |)lus puissanls. C’esl par la laim ipie 
l’on soumet les jeunes chevaux élevés dans 
riiulépendauce. Ou ne leur donne que peu 
iralimeiUs à la (bis, et îi de lon^^s iiilervailes. 

* y 

L’animal prend ainsi de l’aireclion [tour celui 
(pii le soigne; e( si l’on ajoule à [tntpos 






...J COnv.^ < 



■^Mpie nourriture < 

s’accroît heaucoup, et par suite rauloriléde 
riioinme. « C’est, dit F. Cuviei’, au moven de 
« certaines friandises, surtout du sucre, iju’on 
« parvient à maîtriser les animaux lierhi- 
(( vores, et a les soumetti’e à ces oxerciees 
(I dont nos ciripies nous rendent (juelipiefois 


<c 



s. » 





saut encore que la faim, 
plus l’énergie de l’animal, et par conséquent 
ne le dispose plus sùre.mcnl à rohéissance. On 
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obtient eette veille forcée par la faim meme 




poussée très-loin, [lanles coups 
un bruit retentissant, tel (jiie celui du tam- 
i)oui'ou de la trompette, etc. 


Par la faim, par la veille forcée, l’iioinmo 
excite les bes<jins de ranimai*; mais il ne les 


excite (|ue j)Our les satisfaire. Ce n’est, en 
ellét, (|ue là où le iiienfait commence de notre 
part, (pie commence réellement notre empire. 
Aussi riiomme ne se borne-t-Ü pas h satis¬ 
faire les besoins naturels, il fait naître des 
liesoins nouveaux. I*ar làmiploi d’une nour- 
riture choisie, il fait naître un plaisir, et 
juir suite un bes(jin nouveau. Lu besoin plus 
nouveau, plus artificiel encore, est celui des 
caresses. Le cbeval, l’éléphant, etc., reçoi¬ 


vent nos ('aresses comme un bienfait; léchât 
met (pK’hpiefois de la passifin ;i les rechercher. 
(/(‘St sur le cliien (pià'lles agissent avec le 
jjIus de force; et, ce (pii mérite attention, 
c’est (pie toutes les es|)èces du i^enro (diien 
y sont éi^aleimuit sensibles. 

« La ménagei'ie du Muséum. » dit F. Cu- 
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15 ;') 

vier, (f a possédé une louve sur la({uelle ks 
« caresses de la main el de la voi\ 



« saient un eflet si puissanl (lu’elle semljlail, 
« toutes les fois qu’on la cai'ossail, é[>rouver 

e deJire, et sa joie no s’o\priinait 


« un 


« pas avec inouïs de vivaciEé jiar ses cris que 
par ses inouvemenls. Un chacal du 8éné2;al 
H était dans le inénie cas, et un renaiil corn- 
H iniin en était si foi1 






(‘inu (pi on 

(î de s’abstenir à son (‘gard do tout téiuoi- 
« gnage de ce genre... » 

L’Iioinme n’arrive donc à soumettre l’ani- 
rnal cpie par adresse, par séduction. Il e\(‘itc 
les besoins do l’animal, jiour se donner, si 
l’on peut ainsi dire, le mérite de les satisfaire; 
il fait naître des besoins nouveaux; il se rend 
peu à peu nécessaire \m' ses bienfaits; et 
quand il en est venu là, il emploie la con¬ 
trainte el les châtiments : mais il ne les 


emploie fjii’alors, car s’il eut commencé [lai* 
les 





ents, il n’aurait pas amené la 
confiance; et il ne les enqiloie (pi’avec me¬ 
sure, car les deux effets h‘s jjIus surs (h^ 
toute violence sont la révolte et la liai ne. 
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(t L’iioinme, dit F. Cuvier, n’a autre chose 


« à soimieltie <lans l’aiiiiiiat, (]ue la volonté.» 
Ht, connue on vient de le voir, J’Iionime 



excite ces liesoins: il eti l'ail naîLi'e de nou¬ 


veaux ; il supprime enfin la source de (jucl- 
fiues-uns pai’ la castration. Le taureau, le 
héüer par exemple, ne se soumettent complé- 
tement (pi’après leur mutilation. 


rds sont les inoyens employés parriioinme. 

\s h un animal 



Or, ces moyens (pu, ap 
socidftlr i en font un aniinal doifiestif/ife, no 
font (iiriin anima! ajtprinilsê tVun annnu] .vo- 
lifdire; la vérilaldeet pi'imitive source de la 
domosdn'td n’est donc, encore une lois, ([ue 
datis Vlnsdnvl 



L»/ t f* 


Nous avons déjii rendu plusieuis animaux 
domest!(jues ; mais, sans aucun doute, heau- 
coup d’autres pouriaienl le devenir encore. 
Sans parler des Am//c.v, ([ue la violence, (pie 
la mohilité, ([ue la pétulance de leui’ cai actère 
rendent inca|»ahles de toute soumission, et 









MRS ANIMAUX, 



(ju’il IVuil [KM* a)iisé(|uont oxcliiie, iiiali^ir 
leur inlelligence et leur iiistinet s<x*ia!ile; uî 


(li<Iclf)hes\ des (hleiilés^ des roiujoiu's, dont 
rintelligence est Irophornée pour (|ue l’honune 
|)ùt en lirer de grands avantages, |U‘es(|ue 
tous les pavhifdcnnes (pii ne sont pas eneoi’c 
doinestiipies pourraient le devenir, noinint*- 
nient le (af)ir: plus grand, plus docile que le 
sanglier, il nous donnerait des races domes¬ 
tiques sujXM'ieures peut-cire a celle du ro¬ 
chon. Les j)euples |>èciieiirs pourraiimt dri'sseï’ 
]c p/wffar à la peclie; nous-mèini's nous de¬ 
vrions ne pas négliger réducation du zrhrr, 
du ronagga, d\i date, de Vinhnionr, (’cs belles 


especes de solipèdes, de Valpacft, de la riffo 
gne, ces especes des ruminants à 



' I f > I / 



S! 

et beaucoup |)lus lin (jue la laine. 

La sociabilité, qui donne la domrslicilé, 
marque donc, parmi les esjK'ces sauvages, 
celles (pii pourraient devenir encore doniesli- 
(jues. Mais Vinslinrl sociable, s’il agissait seul, 
ne donnerait (pie Vindieidu doniestifpje ; un 
second fait vient le renlbrcer, et 



race. Ce second fait est la transmission d(*s 
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•woaiftcanons anfuisps [)iir une prennere ge- 
nérnlion aiiK géiiétations f[ni la suivent : 
l’ait (V\yn ordre li‘ès-général, et dont je [lai- 
lerai toiil ii T heure. 

Ainsi Vinsdiicl soridhfp., pris isolement, 





; et, re 



*11 ï 1 * 1 f* 


par 


la fntusinlsslon de.'i înodificaiions acifi(fsc.s, Ü 
donne la race. 






















« 

t 




* 

& • 


les caraclères pit'eis de 


Vespèce et du (jettre^. 

Le earaclère de Tespèee est la fécondIfé 
conlinne; le caractère <lu l'onreesl la fécon- 



Ce n’est point ici le lieu àc revetiit* sur ces 

i;raiides (|ueslions. Je ne rappelhj (pie mou 

Idée f)rincij)a!e : tous les individus d’ime 

même espèce peuvent s’unir, el leur union 

« 

(‘st d’une /c'eoy/r//7c' confinne; tonies les (‘S- 


1. Voyez mon livre inlitulé : On/ofof/ic nadircllc on 
é(uf/e philosophique ries (‘(res^ p. 10. 
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pères d’un inèiiie f/enre peuvent s’unir aussi, 
mais leur union n’esl que d’une fécomlüé 
honipe. 


Le inélis de l’Ane et du cheval est infécond 
dès la première ou dès la seconde génération; 
le môdsdn chien et du loup est 



la seconde ou dès la troisième génération, etc. 


La fécondité de chaipie espèce, prise en soi, 
est éternelle. 


ï.a fécondité des mcc.v l’est donc aussi, car 
la nicp n’est qu’une rarir/é, (|u’une modifica¬ 
tion de Vcsfivcc, Toutes nos racca de chevaux 
sont IV'condes entre elles, et d’une fccondilc 
coiifiniKK II faut dire autant de toutes nos 
rares d(‘ chiens, de béliers. d{‘ taureaux, de 
boucs, etc. Toiil(‘S les rares d’hommes sont 
fécondes entre elles, d’une fécondité conliaue : 



fait (pii prouve Vanité de Vespèce 
unité fdajsifjue de riiomme. 

V a donc des métis de deux sorties : les 


métis d'espèce et les métis de race : les métis 
d'espèce, dont la fécondité est bornée, et les 
métis de race, dont la fécondité est continue. 
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Je ne |wle, on ce moment, que des inchs 



L’union croisée du loup et du ehioîi , de 
FAne et du cheval, du lion et du tigre, 
du bouc et de la brebis, du bélier et de la 
chèvre, etc., donne des méfis à féconfllté 

bornée. 

Le loup et le chien, rànc et le cheval, le 
lion et le tigre, le l>ouc et le bel ici 


\ etc., s 

donc du même (jcnve. 

Le chien et le renanl, au conlraire, sont 
de (jenreH tlifférenis, car ils ne s unissent 
point, car ils ne pioduisent point ensi'inble. 

HulVon avait déjii constaté (jue le renaiil 
ne s’accouple jHyint av(‘c la chienneL Aies 
ex[)éi’iences conlirinent celles de llutlon. 
Jamais le renard n’a voulu s’accouitler avec 
la cluenne, ni le chien avec la renarde. Je 
suis mémo convaincu que leuraccou[)leinenl, 
s’il a jamais lieu, sera sans ellèt. 


Des anunauN. (pu 
caractère niar{|ué, soit 





[)ar { 




1. Tome tl, [E 4SH ol p, 582. 
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dans les organes des scns^, ne sont plus de 
nienie genre. 

Le cliion a la pupille en forme de discpie, 


voit mieux la nuit cjne le 

, et relative à un 








diurne, le renard 
jour. Avec une 

tel organe, il ne |)eut y avoir untie ae genre. 

Le chien, le Iou[>, le chacal, ont toute leur 
structure semhlahie; la forme de leur |>u[)ille 
est la meme. Aussi le loup et la chienne, le 
chien et la louve, [>roduisent-ils enseni!>Ie. 

Bud'on avait déjà vu des niétis de chien et 
de loup^; et, de|)uis longtemps, notre ména- 
gei ie en a constainmenU 

Le chien et le chacal produisent aussi, 
<(uand on les unit ensendde. D’après ce une 
je viens de dire, on devait s’y atlendre; ce- 
jxMidant les faits certains de cette irrodnciîun 

h. Lt's fJf’ftls (*t ]t*s f/es sens sont dos or- 

giuifs lrès-itii|)(jrliiiitï; : la forme des t/cnls le 

réfîinie de raniiiinl; les ovfjdnes des sens sonl les in¬ 
struments de rint(*lliuenee. 

1. Ouund la (mj)ille du retuird se ferme, elle forme 
une fente verticale, comme dans les chats. 

3. Tome IV, p, 214. 
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croisée inanquaiont encore ^ avant mes cx[>é 


nences. 


L’accouplcinenl d’un chacal avec une 
chienne nfa donné, en 48 ^^, trois petits. 

I 

L’un (TenK avait le pelage giis fauve du 
f)ère ; le pelage des deux antres était un peu 


pins noir ; !a niér’e était noire. 

Ces trois métis (disais-je alors), élevés 


', en 


an milieu de petits cliiens de leur àgt 
ditTérent par des allures hrusquos, fai'onches: 
ce sont trois sauvages au milieu d’un peuple 





D’un auli’e côté, leur pi’emière dentition 
mai'che heaucoup plus vite (pie celle des 
petits chiens. 

Mais, ce (pii les distingue surtout de ces 
petits chiens, c’est rpi’ils ont les deux poils 
de tout animal sauvage, h* poil soyeux et le 
poil laineux, tandis cpie les [tetits chiens n’ont 
qu’un poil, le poil soyeux^. 


Piillas avoue n’avoir [Ui réussir à crovoi|uer l'union 
féconrle du chacal et du chien. {Memoive .'<ar ta mria- 
(ion (les aniniffif.r. — .Vléîiioires de l’Aeadénue «le 
Saint'lVdei’sliciurg, année I7S4. [>. 92). 
i. Voyez, sur les tfcu.c poUs dos animaux sauvages , 
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l>e})uis :18^j5, los faits de ce i;enre se son! 

^ J 

l>eaucou[) inuiti[>liés sons mes yenx, 

.1 ai üliloim des vié/ts de la rliarafe a\ec 
le rhip))y comme de la c/oV/o?cavec le rharaL 



pliant aux. (i*ois uipfis dont je viens 
parlei-, (ous les trois, deux males et une 
remelle, ont vécu. L’union de run des deux 
males et de la fetnelle tn’a donné une .vero//r/e 
inujeralion de i/irfis, la(|uelle m’en a 
une froisin/ie. f.a fraistPiiie' m’en a ( 




une (ftutfruanp. (^elle-ci m’en donnera-t-elle 


/ * 



une' ct/iffuiptup,}a continue 1’ 

]><‘ grand naturaliste Pallas s’était fait, 
‘liant i origine de nos animaux domes- 



ti(jues, une théorie fort compIifjuéeL Jl veut 
(|ue celte origine soit artilî(‘ielle. Xos ani¬ 
maux donif‘stKjues ik* sont fuie des 'niéfiSy 
pi'oduits par le croisement d’esj)éces diverses. 

L<‘ chien, par e\em})le. Aient pi'imitive- 


ot <uv lo /toif iffu'fffip fil' qiiolqncs-uii.^ do nos onimaux 
doinostifUKK, cp qiio jo dis pUi,; loin, ohajritre v, à l'oc¬ 
casion du fffONlott. 

1. Mp/ftnirp ntfr fa variation dea an unaux. (Mé- 
nuiircs do l'Acadomio do Snint-rétorshourir, nnnéo 1 7-s \ 

p. « ’ 








nus ESPECES, 


ig:’. 


iiionl de l’iuiiün croisée du cfidCdf a\Tc le 
loup. Ce métis de chacal et de loup s’esi 
croisé ensuite avec le loup niéine, et l’on a eu 





'gcr; avec 1 (ujcnc , et l t)n a 
eu les dofjues; avec le rvfianl^ et Ton a eu les 
races de chien.s à museau pouilu , etc. 

Je vais examiner eliacune de ces assenions. 
Je suis convaincu d’abord ([ue le loup et le 



îuvent s’unir et 






. 1 . 




car ils sont du même tienre-. 
vidu, né (le cette union croisée, sera un mé- 
lis itespèce, c’est-à-dire un individu técon- 
dtlé bornée. Un mélis d"espèce y e’esl-;i-dire 
un individu à técondité l)ornée, ne |)eul avoir 
donné le chien, c’esl-à-dii’c un animal à 





constante. 


En second lieu, le /ou/j, le chacal ne s’unis¬ 
sent point avec le renard^, avec Vhpène; et 

1, Jf! n’ai |)ii U’tUer encore des exjiériences qui, liès- 
probableineiit, no rnanqneronL pas do lo déiuonlrer. 

' 1 . Voyez le principe [josé, ii. I*’i7- 

3. Sur la loi «le disc’cs ailleurs, l’allas [Mr/nolre stm 
la variation dos animaux, page 91) ciU* (|uelquo> laits 
do l’union prolillque du chien et du renard : [las un du 
ces laits no ni’a paru aulhenliquo. 
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U)f 


i 


je sms convfuncii (iirils s’utiin 


* m 

11 


on vaiïi^, 


cat* ifs no soni j>as du meme ijfenre -. 

Nous savons déjà (jue le ntél/s du chien et 
du hmp (‘St inféeoud «lès la seconde ou d(\s la 
liviisième gtaiéralion ; lo chien ne vient donc 
pas du loup; le loup et le chien sont donc 
deux espèces dislincl«"s. 

Nous savY>ns «pie le cJuen ne produit ni 
avec Vhpène, ni avec lo renanJ: le chien ne 
vienl donc ni du renard^ ni de Vht/ène, 

Nous ne savons [>as encore, il est vrai, 
«pielle set‘a la fécondilt' des nndis de chacal cl 
dcc/uen^, .Mais, de deux choses Tune; ou 
ils n’auront «pfune fV*(*oudilé bornée, et alors 
le chieii (*t le chacal sei’Oiit aussi deux os|fè¬ 
ces distinctes; le chien ne viendra [tas du 
citacal; ou ils auront une leconditi* coiili— 
nu<\ et alors le chacal et h' chien ne ser 
(fu une seule espèces; le chien sera le chacal 

I. Je Mif* sui? «issiin* qiio lo ro})(}r(f nr* priKhiit pas 

a\or lo o/#/>n. Vo\oz. oi-denant, [►a.uo l.'Ül. Jo iiio suis 
as.'>nro aiH-ii quo lo vhipn tio [n’odiiit [i is av'i'o I7///''v/o, 
(Inrit il din(*rf* hoauootip plus oiioon^ (pio iJu remtefi. 

‘"2. \ oyoz lo pi'incipo posé, ptpi^o liJP. 

3. Vuyoz, ci-dovaiif, [>. Ifi2. 
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1 (il 5 



?voiui « 



, le chacal sera le chien 
(loniouro sauvai*!*; nous aurons retrouvé ia 
souclie (le nos chiens^ coinnie nous iivons 
celle <lc nos cochons, do nos nundoits, de nos 
laj)ins, etc. 

Ainsi donc, tou jours origine simple^ pare ; 
jamais origine melée. Tous nos cochons vien¬ 
nent du sanglier seul, et non du sanglier 
croisé avec quel(iue aulre paehylerme ; lotis 
nos lapins, du lapin saurage seul, et non de 
ce lapin croisé avec le lierre'K etc., etc. 


Nos aninmu.v doniesfifpies oui donc une 
origine simple, pure, naturelle et noî) artili- 
cielle. en un mot, une; et c’est parce tpie 
leiu* origine est une, (pi’ils ont une jecondité 
continue, une succession conslanle. 


Tous nos aninmu.v do]}\esti(p(es sont donc 
'cc.v simples: ef tout y ivsie simple : 
les rariélés, les races ne sont, dans ciiafjue 



1. Le lirrre et In la/ti/i deux esjtèces dîstinctes, 
et qui, diiiis i!i(‘S e\[)(*rinuccs, n'uuL jiiinais nruditit eii>, 
seiidde. S’ils viennent jamnis à [n'üduire, leur produit 
sera un (respère, c’est-à-dire un individu à fé¬ 

condité hornée. 


I i 
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esj)L*ce, ( 



celte espèce tnèiiie. 

Je (lis niotlificalions (félenninées. Kn eiïel, 

?s races sont 





ne s’é 


niions (jin ( 

loiijonrs supei ficielles, liornées ; le fond de 
Vesjirce n’est point altéré , ce Fond suhsiste; 
toutes les races d’une espèce, (piehjiie variées, 
(piehpie nombreuses ([u’elles soient 
carlenl jamais assez les unes des autres [jour 
cesser d’élre lécondes entre elles, et c’est là 
le ü:rand lait : leur técondilé coiiunune est la 
jjreuve la plus direcle. la martpie la [jIus sure 
de la permanence de leui* unité première. 


Uien n’a [éus d’intéiét, rien n’est, en soi, 
d’une étude plus pluloso|)lii(pie, plus liante, 
(jue ce (pii touclie au (framl mpslère de la 
parenté des es[jèces. 

« En i^énéral, dit lîudon, la parenté d’es- 
U pèce est un de ces mystères profonds de la 
(( nature (pie l’Iiomme ne [jourra sondei’ (pi’à 
«I toi’ce (rcKpériences aussi réitérées ipie lon- 
« i^ues et dilliciles. (.’(jnuiient pourra-t-on 
« connaitre, autrement tjue [)ar les l•ésultals 
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(I de runion mille et mille fois lenléedis ani- 
« maiiK d’os 




j)eee <iiiieronü% leurdei^nMle pa- 
« renté? L’àne est-il parent plus [)roelie du 
« cheval (jiie du zèhre? !<' loup est-il [ihis 
« près du efiien que le renard f)u le chacal * ? » 
Mes expériences répondenl à cette (l(‘r- 
nière fjueslioit : 1*’ le loii[> et le chacal sont 


près du chien que le renni’d. car le loup 
elle chacal produisent avec le chien, et le 
renard et le chien ne produisent point en- 
semble ; le cliacal est j>Ius près du chiei\ 
que le louj) jaiistpic la fécondité des ?ac 7 /.s (le 
chacal et de chien a j)lus de durée (pie celle 
des métis de chien et de loup. 


lîulTon continue : a I/union des animaux 


« ( 




* f 



n’entes^ par hupielle seule on 


« peut reconnaître leur {lai'cnté. n’a jias été 
« assez tentée. Les faits fpie nous avons pu re- 
U cueillir au sujet de cette union, volontaire 


(t ou 





se rc 



à si peu d(' (diosi^ 
(( (pie nous ne sommes pas en état de pronon- 
f( cer sur rexistence réelh* di^s jinnarts*^, » 


1. Tome IV, p. 21(1. 

2. Tome IV, p. 21t. 















4 

» 


f 

4 » 

( 


1(38 


DE L\ PARENTE 


BulTon a grande raison 


limon croisée 


(les es[)(Vvs n*a pas été assoz (entée, et là- 
(lossus ?io.s' faits se réduisent à peu de ehnse. 
On peiil liien assurer |)Ourlaiit (|u'il u’i^xiste 
point (le jiunnrts, e’ist-à-dire de produits 
croisés du tauivau el de la junieni, du cheval 
et de la vache. 

•le le disais tout à riieure : les a 



seules du /néme (jenre jji’oduisent. I.e renard 
el le chien de irenres si voisins, mais de (jen- 
res dijférents, ne pi’oduisenl jias. A ]>lus forte 
raison . des aniniaiix \Vord}'es diffé/'e/its ne 
peuviMil-ils [u’oduire; le taureau ne |)roduit 
point avec la jutnenl. le cheval ne i>i‘oduit 
pas avec la vache. 


Je l'eviens à 



(( 



\'i 



^ I 


U dil-il, |K>uvons-nousétaldirentre la parenté 
U des osi>(_‘ceset uin* autre parenté inieux con- 
« nue, (pii est (‘elle des dilïérenles races dans 
(( la iiKune Il y a peut-être dans 



(( l’espèce du chien telle race si rare queue 
M est [lins dillieile à procréer (pie l’espiVe 
f( inixt(‘ proviMianl de l’iine el de la jument » 


t, 'l'oitu' IV, p. ilft. 
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Il peut y avoii' telle race ///u.v dil/icil(* à pro- 
croer, que tel produit d’espèces ei’oisées; 
mais la race, une fois |)roduitr\ a loujf)urs 
une fècandilé cnaii^afe,, le [)roiluit rtvtisé 
d’espèces diverses n’a jamais, au c“onlrairo, 
(ju’une jecoadiiê honwe : lîi, entre la parenté 
des races et la des es[)ècos, est le fait 


tranché, le r\ 
limite vraie. 


andé |)ar liutlbn, la 


Je ne puis finir cet article sans citer encore, 
de Hulïbn , ces belles |>a?‘o!es : « Combien 
c( d’autres (piestions, dit-il, combien d’autres 
(( questions à faire sur cette seule matière, 
<( et (pi'il y en a peu que nous puissions ré- 
« soudre! One de faits nous seraient néces- 


« saires |>our pouvoir pronf)ncer et même 
a conjecturer! One (re\|M‘riences à tenter 
c( ])Our décoiivi'ir (‘cs faits, les reconnaîtie 
<( ou même les prévenir par des conjecturi*s 
(( fonf!é(‘s! » — ({ <]ej>endant, » ajoute-t-il 
bientôt avec un entrainement plein d’élo- 


(juence, « loin de se décoiirap:(‘r, le. |»liiloso- 

« t)he doit ap[)Iaiidir ii la natuie, lors meme 

11 . 
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(I (|u’c!lo lui |)aryil avare ou lix)[) niystérieuso 
« et se féj 


/1 



Ml i'W 



ce que, a mesure 




fie son voile, elle lui laisse en 


« une par 
(I trevotr une immensité tl’aulres 



très- 


f( (lignes (le ses recherelies. Car ce (jue nous 
(( connaissons déjà doit nous faire juger de 


« ce (|ue nous |»oui 
(( humain iCa point 


'ions connaître; Fespiàt 
do homes, il s’étend à 


« mesure fjue runivers se déploie; riiomme 
(( [KMil donc, et doit tout tentei’, il ne lui faut 
(( (jue du temps pour fout savoir. Il pourrait 
a méiiK', (Ml multipliant ses ohservations. voir 
«et pivvoir tous les phénomî'nes, tous les 
« (‘véneinenls de la nature, avec aulant de 
« véi'il(‘ ('t de ceilitude (|ue s’il les déduisait 
« imimàlialement des caus(3S; et (piel en- 
« tiumsiasme plus |)ardonnahl(‘ ou im’me plus 


« nohle (jue celui de croire riunnme i*a[)al)le 
« d(* r(H'onnaîlre toul(‘s l(\s juilssances* et de 
« d(‘C(nivrir par* ses ti’avaux tous l(*s secrets 
« de la nature ^ ! » 


t. Tome IV, (i, '210. 
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DES MODIFICATIONS ACOEISES 
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■ 

LîUjiieslion do VhéiTiHti* dea wndi/irafions 
acfjfn'srs est iino dos ])liis iniporhiiilos do U\ 
[)! 1 ysi 0 102^ie gotiol’a 1 c*. 

Il n’ost Durtiiio do tms rac(s doinosti»|uos 
(pli n’ait sos (juaÜtôs dislinrlos. fjiii no li's 
Iransinotto par la génoialioiK (jiii no losdoivo 
il dos ciroonstanoos l’orluilos, J 



s a 



nr- 


rf»}sla}irrs forfnifrs^ oar nn pont l(\s lui oon 
soi’voi', los 



♦ II. • 


l'airo aoipionr, ]t\s lui lairo por- 
dro. Il y a un art do oonsoi'vor la |»nrot<* dos 
races, do los inodilior, do les alU'ror, do [)r(ï- 



s races 












7 ii 


lirs nAdKS 


« \a* iiiiiiiilK'ii tit's VMrit'trs, dit HiiU'oru et 
« tiuMiie li'itt' iiiuiti[)IIe:ilion , <l(''|)end (1(‘ la 
K main (!('Idioiiiine; il l'anl r(‘(Miei]li]‘de et 
(1 de la nalUî‘(‘ les i 



s (|iii se resseml>lent 
U le plus, les si'pai’ee îles anli'es, li'S unir eii- 
sernbl(‘, pi'eiidre li*s iiièmes soins pnni* les 
\ai'ii'li'‘S(pii s(‘ ti’oinenl dans les nomlHiaix 
il produits de li'iirs deseendanis, et, par ees 
allenlions suivies, on peut avec le temps 
ei’i'er ii nos veux, e’est-.'i-dire ameiu'r à 
fa lumière une infiiiltt' d'êtres nouveaux 


n aurait jamais pro- 




H 


U (jiH* l;i iKiliiri' se 



U i 



•'s '... n 


\*\ I!n\ ier s’i'tail lieaueoup oeiaipi* des ni- 
« ( )n est (onjimrs sm*, dit-il, de Ibi'iiier 
U des raees, loi'siju’on prend Soin d’aeeoupler 
K eonstammeiil des individus pourvus des 
(( parlieularili'S d'ortranisalion dont on veut 
U l'air'e tes earaelèi'es di* ees rares. (li‘S rarac- 
ii lèi'es, proilnits d’abord arridiaitellement, se 
Il seront si t’oi'temeni enraeinés, après ijuel- 
M (pas .nèia'rations, ipi’ils \\v pourront [ilus 


t. l’imii* V, j). .'en. 
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t( etro c[ue (liHicileinent dvHruits; et les(|uali- 
« tés tiui tiennent à rinlelli.U'Mieo s’allérinis- 
u sent eoinnie les <|nnlités physiques. T/est 
(( ainsi (jite les eliiens se sont ronin'S poiii- l;i 
« ehasse par une édueatiun dont les fdjéts se 


« 



airent... » 


On sent tout 1*intérêt (pie |U‘(‘nd rét.nde 
des variélés, des rueev* considérée de C(‘ point 
de vue. Les causes <pn ont jutiduil les esfn'*~ 
ces ont cessé d’agir; 1(‘S caus(‘S (pii [u’oduisent 
les rur/c7(^s-sont dans nos mains, et l’on peut 
aisément juger de toute la puissance de (*es 
dei’uiéres causes parleurs efléls. Aiu'un fjenre 
nature! de nos catalogues ne montre des dît- 

T I* 

lei’OiK'es aussi l’ortts (pm ce!l(*s di‘ nos ani¬ 
maux domestitpies do meme espèce. I.e lion 
et le tigre nedilVèrenI pas plus run d(‘. l’auti'e 

(jue le chatd’Kspagiu' lU' 
gora; le lou[) et le chacal se ressemblent plus 
(pie le cliien dogue et le chien lévri(*r. Oi’, ces 
(lilV.Monccs. |)liisgi-iiitili-s i|iio tcllps (|m. dans 
Tétât sauvage, séparent une (^sjHve de 1 autre, 
ce sont des circonstances fortuites, c’est la 





i’e du chat d’Au- 








DES H A CK S. 



^^^4 DES H A CES. 

(lonif‘s(iciuVa'’(*st l’homnio. (pii lespiï»luisent. 

Et il ne faut pas croire, quoiqu’on le r(‘[)ete 
sans cesse, (pio k's aniniaux (léiïén(‘rent en 
(levenanl (loiuc'sficpKS, L’action de la doines- 
licité (end, au cou (taire, ii (K'velopper : elle 
at'croit la (aille de prestpie tous les aniniaux 
(pie l’on soumet à son inlluence, le volume de 
la (pieue dans certains moulons, le nom lire 
d<‘s corn(‘S dans 
eliat aiu^oi’a, etc. 



lies autivs, le jioil du 


Cous ces dcA 



se li’ansmeltf^nl pai’ la iriMUM'alion. 


tents, une fois aanns^ 


^ ^ ^ ^ 'H 

i.j est nii'ine a (‘e(t(' IroifSDitssth/ltft* des 


iJ}0 



s acfjiitsos, (‘t à cette (mnsmis- 
sthilifr seule , (pu» nous devions toul(‘s nos 


/V7CC,V. 


•Nous avotis vu 1(‘ caracliM'e du (jottn* dans 


la [('caudife //(uvice; celui de Vospoco dans la 
l(‘C 0 itffifc co}ifmu(*; la sofiahilffi* des animaux 
nous a doiUH* leur (loinrsf/rilr : I7icm///c, la 
/l'nitsifiiss/htltft' di’^s niodifî(‘ations acxpiisc's 
iKius donne j(*s rece.v. u f^(‘s races dans 
« cliatpie espèc(‘, dit liuiron. ne soni f|ue 
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U (les variétés (.’onslatites, (jui se jH'rpélut'iil 
(( par la pjénératiun '. » 

Je vois atix ntces (rois sourees distiiietes. 

1! va les ntces dues aux avridnifs, el, si 


je puis ainsi diiv, aux /tasdnls" de i 
mlioN; les nia^s dues aux riiin(t(s; t'i les 
races dues au rroiseuica! d<‘S divei’ses rares 
entre elles. 


Je coinnionee [>ar eo (pii rei:ard(‘ les races 
dues aux accideals, aux hasards^ de Voi'f/a- 
aisation. 

Que, dans une inéme portée, se trouvent , 
entre plusieurs autres, deux ou trois petits 


1 . T. IX, j). 503. 

2. « De (leux iridivitliis sirii^ulit't’î?, dit HuHoti, (|iie la 
(( nuLure aura pruduils (îouime par hasffrd^ rtiouime eu 
« fora une race constante et por|K.'tuelln, et do laquollo 
<( il tirera plusieurs autres 01005 sans sos soins, 
« n’auraient jamais \ u le jour. « ''roini' V. p. 492. j 

3. Kl ces aceiiif'Hls , ces intaurds vont ([uel(pio(bis 
bien loin. 

K. Cuvier, conipai'ant les unes aux autres les diserso^s 
races de chiens, a trouve) do.s races à une dont de [ilus, 
soit a Tuno, S(iit à l'autre màclioii'e. et jusiju'à dos laoe.s 
à un doigt de plus, soit au pied de devant, soit à o 
de derrièn\ 
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chiens h (jreilles plus Ioniques, ou à (jueuc 
plus coiirlo, el tproii unisse (‘iiseniMe, [)cn- 
(hmt (pietipies ^éiiéenlions siieeessives, les 
iiulividus n oreilles Ioniques ou eeux à (pieue 
eourle, et Ton aura des raees 




à 01‘eilles lofi^ucs, ou des raees do chiens à 
<pieue eour le. 

Ce ir(‘sl pas autr'oinenl <pie nous faisons 
tou les rros raees d'animaux i 



‘S 


Nous faisons nos l’aees {\e fp'ands cheran.r, 
(*n unissant enseinl»Ie les intlividus les plus 
i^rands. 

Nous faisons nos races de petifs chiens, 
en unissant ensendtle les individus les plus 
pet ils. 

Nous ohtenons ainsi ees pelils eliiens de 
nos appaiiemenis. eesépairneids, ees do^uins, 
Ole., »pii, dit (i. Cuvier, « sonl les 
tf les plus dér^énéiés, et les niar(|ues les [ilus 
« fortes de la puissance (jue riiomine cxeree 
U sur la nature '. »> 

Kn elioisissant, j>arini nos béliers el nos 



4. lirijHc animal^ I. I, j>. 150 (seconde édition). 
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hrchlÿ, les individus à laine plus longue (*( 
plus line, DauheiUon é(ail [>arvi‘nu à lirer, 
do nos nuvs franraises, la hollc race (/7i.v- 
IKigne l\ longue laine, le mérinos K 


Après ees races, dues aux acciilenfs on/u- 
ni(/tfes, [)ei'pètués et acci’us [tai* la génèralion, 
je mois les races dues aux ch'mafs, 

« Uans tous les animaux, dil liulïbn, cha- 
« (pie espèce est variée suivanl les dinérenls 

« climals, et les ivsullals iiénéraux d(‘ ces va- 

* 

(( l'iélés tonnent el consliluenl les diflérenles 
« races doiil nous ne pouvons saisir (pie celles 
(I (pii sont les plus inanpaVs, c’esl-ii-dire 
<( celles (pii dilièrent sensiblement les iiiucs 
(( des autres, en néj:^tie:eant toutes h's nuaiux^s 
U intermédiaires (pii sont ici, comme en tout, 


(( 


* * 

[ic: - 



«■ * * 


n 


Viennent entin 



racMxs non relies, diu'S au 


croisernenf 



1. Voyez, sur cotlc^ expérience de I>anbetiton, mon 
livre intitulé : (hito/ofiie /tHlnrrlle ou èhule phîloso- 
plfoiue f/e.s Pires, p. 46. 

2. Nistoi'rc ihi chemd, t. II, jn 307. 

!5 
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l'oules nos nicos <le chevaux, de chien 


de l>élieis, elc., peuvent s'unir 
donnei’ des races nourcfles, iiilei' 



et 



aires 


aux deux l'aces croisées. 


1/iinioii du cheval arahe avec nos juments 


donne des races nouvelles, intermédiaires à la 


ace (irahe et à celle de nos climats 


L’union 




ier de lîarliarie à trrosse 


(lueueavec nos hrehis donne une race inter 


médiaire, et dont la (lueue tient le milieu, pour 


le volume, enti'c la ([ucuedu liélier de lîarha- 


rie et la ipieue de nos liéliers ordinaires, 
l'ài unissant ensemhie les piijcuns (pii nous 


paraissent les plus Ikxuix , nous 



plions, chaipie jour, nos belles races de 


pigeons, etc., etc. 

Kl ceci est le caractère iirol'ond ([ui distin- 
irue le croisement des races de celui tics e.s- 


peces 


Le croisement des races donne toujours des 


races non relies. 


Le croisement des esjtèces ne donne jamais 


des espèces nouvelles. 

Le cheval et ràne, le l)Oucet 



dier, etc., 


Il 


#1 

U 





iiâ 


4 
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S 



S^' 


(lopnis (les siècles 

wôlfs ÿ iiiîiis (les 7)ic(is 

(lonn*!^ (le l'cice titloi’ntcdunt'(*y (1(> rocp 



r* f 
ïrVi 



noin'pllc. 


et (l(^nneiit des 
^ : ils i^oiU 





nühiKvlh, es( fnutsiiiiss 



'roule modilKuihon oi*ü:anu[iie, .s* 

> par génération, ('t 

[)cul être soiii’ce de* race. Je dis /(u/fO‘c//c, (‘ur 
les niodilicatioiis ardjiririirsy les )tni(ila(ions 

ne SC transmell(Mit pas. 

On a Ikmu couper les ondlles d(‘S cliiens 

ou la (pieue des chevaux ; les petits chevaux 

et. les [K'tits chiens naiss(‘ut toujours avec d('s 

oreilles ou avc'c une (picMun 


j’ai fait, bien des Ibis, accoupler ens(‘inlile 
des chiens déralps, des cliiens a (jui 1 on avait 
(Mé la rate. U s petits^sont toujours venus au 
monde avec une ru/c. 

V, tùuvier rapjtorU* le cas (rune louve de 


1. Un pou plus lui (ui un pou |)lu;; lard : lo /nelia de 
chinai pl d'àno ost inrpcunil dos la promioro ou dos la 
spconilo ^onéralionlo inéhs do bouc ot de li('lior 1 osl 
dès la troisioine, eic. (Voyez, ci-dovani, p. 1.78,) 
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notre inéna2:erie (jiii 
cliien lirai [lie dont on 


fut accouplée avec un 


avait coujié la fjueiie : 
la h\(ve produisit deux, métis à très-courte 

(jue les niulila- 


(/ueue, d’où F. Cuviei 
lions se transmettent. 



Le fait n’est pas décisif. Souvent des petits 
ii très-courte (jueue naissent de parents à 
(jiieue ionime. 

(i. Leroy dit, des lapins^ qu’ils perdent, 
apres un certain noiulire de i^iméralions jias- 
sées en domesticité, la faculté de se creuser 
des li‘rri(*rsL 

J’ai fait mettre en liberté, dans un parc, 
des lopins, né*s de [larentsqui, pendant [ilu- 
siiMirs* i^énéralions, avaient vécu dans des 
conditions ù ne [louvoir fouir. Ils ont aussi- 
li)t creusé lies tei’riers. 

Mais ce qui, d’après cet U* expérience, ne 
serait jias vrai ilu lapin, l’est du chien, ml- 

mal devenu bien [ilus complètement domes¬ 
tique. 

Dans Tétai naturel, le chien se creuse des 


I. Lflfres /ihifosoplu'fptes, etc., ji. 5SI, 
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terriers, ooiiuiie le vhnvai, coin nie le renani, 
coinine le Ittpin, etr. Dans rétat de domesti¬ 
cité, c’est à peine si Ton voit (jueltjuefüis un 


chien iîfratler léü:t‘rcmcnl la terre 
Iduir /i<i ü/Mi roii'.iij 1 



• y en- 




Et, de meme que les insfincts s’alTaildissent 
ou se perdent par une suite de générations 
inactives, ils se déveloiqunU et se renforcent 
par une suite de i4:énéralions actives 

J.es petits, nés de chiens ti’es-CKercés à la 
chasse, n’ont pas besoin d’éducation pour 
chasser : ils chas,scn( de race; et O. Ivorov dit 
que « les jeunes renards, en sortant du ter- 
« rier jiourla première fois, sont pluspivcau- 
« tionnés dans les lieux oîi on leur fait beau- 


tt coup la guerre que les vieux ne le sont 
(t dans ceux oii on ne leur tend point de 
a pièges^. )> 


1 . Voyez, ci-Uevant, p, 'KiS, 

2 . « li est certain, dit (î. Leroy, que l’organisation 
« transmet (lam> tous les animaux, et nuïme clans 


« l’homine, mie sorte d’a[)titiiile et d’incliriation à faire 


« certaines ctioscs... Lettres 



t 


p. 107. 
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NATI P.FIL DES AMMAIX. 


(( Lii iialiiro, (lit Ïîoiiik^I. a doiitu'à fliafiiio 


« aiuitial un caractiU'o ([iii lui o?:t [H’oiu’c^. » 
U (le eai‘acl('*re. dit-il encore, est au m//- 
(t cA/V/f/c (*e (|U(‘ la 



renci* 



ou 


<( S|iécili(|iU‘ (‘St au fthysifinr » 

(-0(|ue lioiinet ajipelli* i(*i It* canirfrre de 
ranimai est c(M|ue lîiifldn apjielleh* naturcL 
« L(' renard, dit Uullon, ddï(‘re du chien 


« par le cai’aclèrt; le [ilus essenlieh par le 
(( naluiel*''. »> 


i. Œuvr(*!> de Hnnnet. t. JV, partie n, p. 5)7. 
5. Ifiidem. 

’A, niât aire (ht renard, t. lî, p. 
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Ce ues (pifflilcs psj/cfuffucfi (!(' 

Bonnet , ce naturel de BnIVon sont les seuls 
traits distinctifs des especes dans [lUis d’un 

cas. 

A ne consnUer que l’ori;anisaiion. le loaji 
serait un chîon; et cepenilant la deslinalion 
de ces deux animaux est loin il ('Ire la meme : 
rmi vit dans les foi'cts. l’autre vit pivs de 
riiomme; T un vit îi peu près solitaire, l’autre 
est essentiellement sociable; Tun est resté 
sauvaf^e, et l’autre est devenu doinestapie. 
Bien ne ressemble donc [)lus au loup que le 
cluen pai' les iormes l't par It'S oiiïtines, et 
rien n’en ditlere plus par les penebants, ]iar 
les mæui’S, par T intelligence. Le lièvre et le 
lapin se confombMit jirestpie a la vue. (;*t (i^— 
pendant le lièvri' prend sen gîte a la surtace 
du sol, et le lapin se creuse un terrier; notre 
écureuil se construit un nid au sommet di^s 
arlires, eirécureiiil d’Iludson clierclie un rdui 
dans la terre entre les racines des }>ins dont 
les fruits le nourrissent, etc. 

Ainsi donc, à ne considérer même les choses 
(pie sous le point de vue de la distinction po- 
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sitive (les ospms, l’élude des qualités inlel- 

ieeluelles n’ituporle ^uièro moins tpie l’étude 

des cpialités ori^Miiitpies; et la raison en est 

■ 

simple : e’(‘st par s(^s (pialilés int{^lleetuelles 
fpie l’animal a^dl, c’est d(‘S actions tjue dé 
le i^eni'e de vie, et, par conséquent, la con- 
servalion des esp(*c(‘s ne repose pas moins, au 
fond, siii' les (jiuditvs ùitelhTttfellrs des ani- 
inauK ([ue sur leurs y nu/// c'a’ erymr/ynev. 

I.es di‘u\ hommes (pii ont le mieux réussi 

à peindi'e le naturel des animaux sont Aiis’ 
tote (‘I lîiidon. 


(h'oi’i^es Leroy et F. fhivier, pour les 
mainmirin'es. Ili'‘aumui‘, Bonnet, 1)(‘ (ieer, 
les di‘ux Iluher. pmir les insectes, onladmi’ 
rahhunent (»hsei‘vé et décrit les niœui's des 
animaux; mais ils n’ont ([ue décrit, ils n’ont 
pas su peindrix 


îsaiîcs 


J’ai d«\jà cité d’Aristott' ([uehpies passa 
sinirulièrement rt‘mar(piahl(\s 

t^ixsl dans la [>ein(ure du moral des aiii- 
maux (pi(' lîiilïdn exc(‘lle. 


t. Voyez, ri-<ie\îinf, p. fit! et suivantes 
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îc'i c’ost 1 g reiuinl : « Fajitciix par scs ru¬ 
ses,... liii autanl (pie Girconspecl, in^^Miieux 
cl priuleiil UKMiiG jusipi’à la patience *,.. » 
J.à c’est le cliat : « Avec sa malice innée, 
(I son caractère faux, son naturel [lervei's ipie 
a l’âge augmente encore, et (pie rédiication 

I.e chai ne parait 



4 « « 


« ne laii (pie nui 
({ sentir (pie pour soi, ne se prêter au com- 
« merce (pie jiour en alaiser, et, par celle 
« convenance de naturel, il (^st moins inconi- 
« patihle a\TC riiomme (pfavecle cliien dans 
« leuuel tout est sincèi'e-... » 


Bullbn se plaît à reti’acer, dans les animauv, 
toutes les nuances des passions d('S liommes, 



|)ar ou 11 nous mieresse men plus encore aux 
animaux eux-im'unes, mais par ou aussi il 
introduit ipielipie chose d’artiliciel dans ses 










L’observation nue donne le fait tel fpi’i! est, 
et pose i(.»s seuh's bases solidis de la science. 


"'i 


4 


♦ ’ 




i 




■ ,1 


•4, 

"..ri. 


t .:.l 

AC 


On sait tout ce ipie UulVon a dit de la ma- 


» 



I 


imm 


i. Histoire <!\i renard, t. H, p. 
Histoire du chat, t. Il, p. 407, 
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gnaniiiiiU* (lu lion^ de sa tierté, de son cou- 
rap;o. et de la violence du (ff/i'c, de son insa¬ 
tiable (*ruatit('‘, de sa fei’oei lé aveugle. F. Cuvier 
a touj(uirs \ u <lansces deux animaux le niènie 


cararièr'e : tous 



( 



I fr! 


susee 



<raireclion. de reconnaissance, et tous deux 
également ler'rihles dans leur fureur. 


On su|)pose conununénienl aux animaux 
cttnifissirrs un caractère moins î 






1.^ É 


moins liailahle, (jii aux animaux 
Jéoliservalion montre (pie tous les nfininaut.s 
adultes, surtout les males, sont des animaux 


i^rossicrs. 



* \ 


, "4 



ne 





(|u aucun 

reconnaissant à peine cemi qui 
nourrit, ne s’attachant j)oinl a lui, et toujoui's 
prêts à le l'ra[)per', dès fpi’il cesse de les inti¬ 
mider. 

Le tifjrp, le l7o/cae, etc., sont, au 

contraire, sensihh's aux liienlaits ; ils recon¬ 
naissent celui fjui l(*s soigne; ils s’altachenl à 
lui d’une afïéctif)n sure. « Cent fois. » 



F. Cuvier, « rapparente douceur d’un lierhi 


« vore a été suivie d’un acte de 



i * 
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4 



a 

(I 

U 

({ 

(( 


prostjue jaiiiais les signes extérieurs d un 
animal oai'iiassier n’ont élé lrom[)eurs : s’il 
est ilisposé à miii’o, tout dans son regard et 
dans son gesie l’annonce; et il en '(‘st de 
meme si c’est un iton sentiment ([ui l’a- 


u mme. » 



Les animaux heriàvores (du moins certains 
d’entre eux, surtout les ninanants)^ 
ont la force, sont donc, au ioud, d’une nature 
plus intraitable tpie les carnivoi’cs; c’est ([ue 

est l)eaucoup plus grossicM'c, 




l)eaucoup plus Itornée, et (jue, pour agir sur 
les (fitalifés iitléricitrcs de l’animal, nous 
i\’avons <pi’un moyen : son 



gence. 


Plutarque, dans un de ct‘S moments , :l est 
vrai, ou il exalte un peu les betes aux di‘|KMis 
des liommes*, prétend ([u’une l>éte ne s’«a- 
sei'rit jtitiiüis à une (uiJre. 

U Nv ne vit-on jamais, dit-il, ([ue nn 
« s’asservist à un antre lion, ny un cheval a 
(t un antre clioval à faute de cœiii’, comme 
(I fait un liommc à un auti'c liomme, con- 



j; 



« 

4 ■ 

* . ' 

|é 
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L Voyez,, ci~(]rvaiit, |>. Tl. 
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<! setiliuil rat ih'ïiit'ut île vivi’e en sorvilude, 

1 



}} 

Aristote assure poui lanl le contraire : « Les 
élépliaiils, (lit-il, se livrent entre eux de 
(. violents combats;... et celui (jui succoiobe 
(t est rudement traité eti esclave-... » 

On avait mis dans une même Idsse, au 
Jardin des IMantes, trois ours, un vieux et 

a' 

deux jeum*s. I.e vieux lut d’abord le plus 
Ibrl, et malti’aila beaucoup Iccs deux autres. 
Les deux jeunes prirent plus tai’d leur revan¬ 
che. Devenus les |)lus torts, et s’etUetidanl 
toujours, ils furent les maîtres à leur tour, et 
d(*s maîtres bien rudes. Ia* vieux ours s’u.v- 


serril au point ([u’Ü n’osait ni 
espa(*e de terrain (jui semblait lui 
ni toucher à rien de ce (ju’on 
fosse. 






(‘tre assipié, 
jetait dans la 


I 


. asserriss 



une 


'te n’es 



{)as, sans 


doute, ce ([ue tjous entendons par reselavai^e 
l’aisonné de l’homme; mais les animaux se 
soumettent tes uns aux autres [»ar timi(.Iité, 

t. Qkc fps fipslp?i usenf tir la 7'aisûn. 

2. Illsloirc deÿ anifaa'U'^ livre ix, ji. üil. 
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par laii)losso, par peur; leur nafiiro! [>loie : 

coinine le dit Aristote^ « le vaincu ne peut 

* ■ 

»c supporler la voix du vain(|ueur* ; » et, sous 
ce ra[)j*ort si triste, la (‘otulition des hèt(*s 
n'est pas ineilleiife (pie celle de rimnmie* 



î.e nahiirl des animaux ne se manifeste 
jamais jdus complètement < 
rpi’ils font pour conserver leurs petits, ou 
pour leur apprendre à se consei ver eux- 
mèmes, pour les ins/ru ire. 

« La louve, dit G. Leroy, ap|)rend ii ses 
« petits à attaipier les animaux (pTils doivent 
« dévorer-. » 

Qui n’a vu la cliatte exercer ses petits à la 
chasse des souris? Llle commence par étour¬ 
dir, d’un coup de dent, une souris : la souris, 
([uoiipic hlessée, court encore, et les |»etits 

. [.a 




a|)res eue. i.a ciiane est toujours attentive; 
et, si la soui’is menace de s’échapper, la cha tte 
s’élance d’un hond sur elle. 

« léaigle, dit Daulienlon, por1e son [leiit 

l. Hislof'rp </rs livrrt \\, p.îi'tl. 

t, /jf/ilo.'iftphitfttrs, p, 2;rî. 

lii 
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:in- : 




siju’il esl tissez fort pour 
« se soutenir, il réprouve en raliandounaut 
« en l’air, mais il le soutient à riiistant (pic 
« les forces lui maiKiuent » 

« A l’époipit^ oîi les petits des faucons et des 




« eperviers coininencenl a voier, j ai vu 
U sieuis fois [>ar jour, » dit .M. Dureau de La 
Malle, « les [M'*res et les mèrts levenir de la 
M chasse» avec une souris ou un moineau dans 
leui's s(‘rres. planer dans la cour-, et ai)- 
[H*ler% |)ai’ un cri loujiuirs si 
petits i(‘stés dans h? nid. tleuxM'i sortaient 


U 


U 
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« il la voix de leurs parents, et voletaitmt au- 
« di'ssous il’eux. Ij*s [lercs aloi’s s’élevaituit 

ainuiKMit , avertissaient leurs 



« perpt' 

* 

« écolitu’s [lar un nouveau cri, (U laissaient 
H tomber' de leurs seings la proie sur* laipielle 
H l(‘s jmines oist'aux se précipitaient. .Vux 
«( [tr-erniéres le<;ons, (piiHIe (pu* tnt l’attention 
« des pèi*es à laisser tornlHU* rot)j(‘t pi'estpie 
« sur* leurs petits volant h ciniprantc^ [éeds 

1. I^ncifclo/fcdfp, i\rl\de Aigle. 

2, t»u Louvre, (|uc M. tiureau ile La Mallo liahiLait 
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ii 


(C 


U 


(( 


aii-(lossous (l’oiix, (‘CS apprcniis niahulroils 
main|Haionl j)rcs(juc loujours de I allrapoi’. 
Alors les [>crcs loiiilaicnt siir la |)!'(âc, ot la 
ivssalsissaieni toujours avant (|u’clle eut 
louché terre; puis ils s’élevaif'ut de iniuveau 


pour faire répéter la leçon, et ne laissaient 




<( luatie^er la j)i'oie a leurs 
« ceux-ci l'avaient saisie. 

« .le puis luéine assurei*, tant le lieu et les 

« circonstances étaient propres à (*e ^^enre 
(( d’observations, (pie rtuisciguenuMil était 
«irradué;... car, une fois (pie les jeunes 
<( oiseaux de proie avai(*nt ap|H’is à l’a tira per 
U dans l’air des souris niorfes, les parents 
« leur ap|>ortaient des oiseaux vivants, (d. 
<( répétaient la niéine niaïueuvre (pie j’ai dé- 
«ci-ite, jusipi’à (pie leurs petits fussent 
« caiiabU^s de saisir un oiseau au vol d’une 
(i mnni(Me sure, et par conséipient de pour- 
« voir eu x-uh' mes i\ leur nourriture et à leur 
« consei valion » 


1. .Wmoirr sur fr dr 
tpKecincflcs aiiîtU(îfi.ic 
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» L’iiistitict, «lit IJiidon, n’est (jue le pm- 
« (luit (le toutes h*s taeiillés tant intérieures 
U (|u’e\t('*i î(Mn'es de l’aninial » 

(^ette délinition de Vhtsiinçl eonvietHlrait 
li(‘aueoup fiiieuvau iialnreL 

\.‘'ins(lncl est une laeulté priiuilive et 
siin[)le. 

\.'ins(incl est une industrie, un talent, un 

(ui iittié. 

M Jji plupart des arntiiauv, (‘ojnme les 
« al>eilli‘s, les ai'aiirnées, les eastois, ont 
(( ehaeun, dit spiritiudlenient Fontenellf*, un 
U art |»ailieulier, mais unifjue, et (|uî n’a 

point, [(arniî eux, de [»r(unier inventeur. » 
instincf entre dans le naliireL 

■l’ai d('j;i parlé des obsei’vations laites sur 
l(‘S (uisfors. 

Je n’y i'e\i(Mis ici (|ue [tour faiie mieux 
sentir, par un exeinplt» détaillé, eo (|ui eon- 
slilue le earaetère précis de rin.stinci. 

Le cnsfor, (|U(‘ l’. Luvier a étudié avec le 
plus de siiilfî, avait (*le [uàs Ifuil jeuniï sui‘ les 


I. Ui.sloiir (fi: l'rfriihintt, t, III, p, I7;{, 
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vr:y 


bords du Uliônc; i! avait oie allaitd arlilicirl- 
Icinent ; il rravail donc pu l ioti apprcndic, 
inèiiie de ses pareuls. On l’avait placé dans 
unccairc irt‘illcc. On le nonifissail hahiliicllc- 

Cf 

ment avec des branches de sanie, dont il 
inani<eait Fécorce; et l’on s’aper(;ul bienlôt 
(pi’api‘ès avoir dé|)ouillé ces branches d(‘ leur 
écot\ e, il les coupait pai' inoi'ceanx. et les en¬ 
tassait dans un coin de la caire. Jl l'assemblait 
des inaléi'iauK poiu' l)à(ii'. 

On Fv aida. On lui fournil de la teiav, do 

U ^ 

la paille, des liratiches d’arbri'; et dès lors on 
le vil former de pelites masses dtj cette teiae 
avec ses [)ieds de devant, puis li‘s jKiusser en 
avant avec son inenloiK ou les transpoi'ler 
avec sa bouche, les placer h‘s unes sur les 
autres, les pressi*r fort(‘ment avec sa (pieue 
jusfpi’a ce (pi’il en rF*sultàt une niassi* com¬ 
mune et solide, enl'oncer alors un bâton avec 
sa gueul(‘dans celte masse ; en iiit mol, balii' 
et conslruii'c. 


Or, deu\ choses sont ici de tonte (‘videiKM' : 
Fiuk*, (pie c(‘l animal m* (h‘vait rien à la so- 
ciélé des siens, source première, selon lîullon. 
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(lo riiuliisfrio des castors; et Taiitre, Cjue; cet 
anitnal travaillait sans utilité, sans luit, uia- 
chitialenienl, [)f>iLssé par un hosoin aveugle; 
car, dit F. Cuvier, « 

«aucun laen-ètre pour lui de toutes les 
« peines (pi’il se donnait. » 




lîuiïon veut <pie les castors solitaires ne 
sa(‘lient plus ri(Mi entreprendre ni rien con¬ 
struire C Fl* castor de F. i'Aivier cntrcproiait, 
ctmslruisaif „ hâlissaif, et cependant il était 



\ 


en croir’c 



: « Les castors sont 


« [H'ul-étre le seul exemple ipii sulisiste 
« ciMiirne un ancien monument de celte es- 
« pèce d'intelligence des brutes tpii. ((uoiipie 
« inlinimi'ut intéi'ieur’e. par* son (irincitjc ii 
« celle de rimnime, suppose néanmoins d(‘s 
« projVis communs et îles vues relatives-, » 
Fa société d(‘s Cftstars n’é*lant (>oinl. dit-il, 
« une reunion loicée, se laisant par une (*s- 


1. fii.Kff/irp t/tt rtmlor, t. Il, j». (147. 

2. Ihidrm, p. 2X3. 




I 
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« j)èa‘ do choix, et supposant au moins un 
<( concours ^onôral et dos vues comiuunt's 
«dans ceux (pii la ooiujioscnt, suppose au 
« moins aussi une 




*1!licence (pu, 
« {pioifpie très-diderenlo de celle de 1 Inunnu' 
U par le principe, produit neanmoins dos 
« elîots assez semlilaliles pour (fu’ou |)uisse 
« les comparer'^. » 

Ainsi Buiron, qui refuse Vinlclliffenrc au 
voil une iueitr d'inh^Utftonvr dans le 



lotpiel lui pai'ait d ailh'uis lies— 
« inférieur au chien pai‘ les (pialilés relatives 
(( qui pourraienl rai)[)rocher de riiomme^ » 
C’est (pie liulVon iirend le résultald’un in- 
stincl pour un résuWM dv VinlcUiijencp^. 


Des (ails ipii lieuneut viu'ilaljhaiKUil a Vni- 

ceux (pie je vais citer. 
Plutarcpie assure avoir vu un chien « jeler 
« de petits cailloux dedans une cruche (pii 




f) 

^ 4 




Uhfoirp ffti l. Il, p. (>iH. 

Vovez |>. il. 

Wi 

Iliaioh'c iftf cfislor, t. H, p* l’iiS, 
Voyez yi-<lovrinl, p. o7. 

4 l ^ 
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« ii’esloit pas du luul [ileino d’Iiuyle, iii’es- 
« liahissaiil, dit-il, (‘Oiuine il jjouvoit faire ce 
« discours cfi sou eulend(‘m(Mit, (jue l’Iuiyle 
tt nioiUeroii par force, (juand les cailloux, (jui 
U (‘süiient [dus pesanls, seroi(*nt dévallés 
« au Tond de la cruelie, et ([lie riiuyle, (|ui 
(( esloit [dus légère, leur auroit cédé la 

I » 


Sans adinellre \v <lisvom\s en renfendeinent 
(lu chien sur le inécanisiiie du fait, le fait 



n’est [)as ini 

Voici ce (jue j’ai vu au Jardin des Plantes ; 
On avait jjlusitiurs ours; on en avait troj). 
On résolut de se délaii'e de deux d’enli'e eux, 
et Ton imagina d(‘ se servir, pour cela, d’uc/(/e 





On vei’sa donc (juelijues gouttes de cet 
acide dans de petits gâteaux. A la vue des 
gal(*aux, les ours s’étaiimt dr(‘ssés sur les 
pieds de d(‘rrière; ils ouvi'aient la houclie. : 
on réussit à laire tomiK'r (juelijues gàteau.x 
dans leur lioniJie ouverte; mais aussitiàt ils 


1. (^h((‘fs (tmoia/i.r les plus advisus? 
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les rejetèrent, et se niirent à fiiii’. On j)ouvniL 
croire (ju’ils ne seraient [)]iis tentés d’y tou¬ 
cher. 

Ce[)en(Iant, nous vîmes bientôt les deux 
ours pousser, avec leurs pattes, les ü:;U eaux 
dans le l)assîti de leur fosse; la, les agiter 
dans l’eau; |)uis les Ihurer avec attention ; et, 
à mesure (jue le poison s’éva|)oi'ail, s’em- 
pr<*sser de les niani^er. 

Ils mandèrent ainsi tous nos mateaux très- 

O » 

impunément : ils nous avai(*nt monh’é trop 
(Vesprit pour ([ue noti'(' résolution ne 
point changée; nous leur limes grâce. 



Nous avons eu, dans ces dernières an¬ 
nées, un jeune ontiKj-dntmuj. .l’ai pu rétuiiier*, 
et il m’a souvent étonné [)ai‘ son intelli¬ 
gence. 

On se r‘appelle ce(|u’a dit Bu lion de Yuranff- 
outüiuj (pi’il avait ohsm'vé. « J’ai vu (‘et ant- 
(( mal [trésentei' sa main pour’ l’econduii'e h'S 
« gens (pii venaient le visitei*, se piomenei’ 


(( giavmiie.nt avec mix et comme de comna- 



« giiie; je l’ai vu s’asseoir ii table. déplo\ei‘ 
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« s;i servietto. s’oii ossuvur loÿ lèvres, se set- 

1 . 

« vir (le Ici ciiîller el de la loureliette pour 
«porter ii sa l»oii(‘lie. verser Iiii-mèiiie sa 
« Itoisson dans iin verre, le ehotpier l(jrs(|ti’il 
« y était itivilé, aller prendre une lasse el 
« une soueoii|>(‘, [’apporttM* sur la table, y 
« mettre du sueri', v vers(*r du thé, I(‘ laisser 

i 

« refroidir pour le boire, et tout cela sans 
« autre instillation (jue les signes ou fa [)a- 
« rôle de son maître, et souvent de lui-iinnne. 
« Il n(‘ faisait du mal à pinson ne, s’appro- 
« cliait même avec circons[)eclion, et se 
« présentait comme [ioiir demander des ca- 
« resses, etc. *. » 


.Notre jeune ornnff-autanf/ faisait fontes 
ces cboses. II était fort doux, aimait siniru- 


lièrenient les caresses, particulièrement cidlo 
des p(*lits enfants, jouait ave(* eux, cber- 
cbait à imiter* tout ce ipi'on faisait devant 
lui, etc. 

Il savait li*ès-lnen prendre la clef de la 


1. Tomo IV', p, 28. 
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chtiiii!u‘«^ où il (‘liiil 1 onlbncui' diuis lîi 

stM’iMire, ouN rii’ la [lorti'- Ou iiiollait (nu.‘l(iiic- 
fois celle clct sur la chciiiince, il ^uiuijKut 
alors sur la cheiniucA' au luoycn <1 une. corde 
suspendue au plancli(M% et qui lui servait or- 
«linaireiiient [)()ui‘ se lialaucer. (hi lit un nu'ud 
a celte corde [)our la reudie plus <*ourle; il 

délit ce nœud. 

H n’avail pas l’iinpalionce, la i)élulaucc. des 
aulres sinises ; son air était trisle, sa de- 



niarclie ptrave, ses mou veinent mesures 
Je fus, un jour, le visiter avec un i 
vieillai'd, observateur lin et [irolbnd. Ln cos¬ 
tume un i)eii sini;ulier, une déunai'che lente 
et débile, un cor[)S vf)ule, ri\èivnl, dès noli’c 
arrivée, rattention du jeune animal. Il se 
prêta, avec complaisance, îi tout et' qu’on 
exigea de lui, Ibeil toujours altacbe sur 1 objet 
de sa curiosité. Nous allions nous retii’cr. 


lorsqu’il s’a[)|)i'oc!ia de son nou\eau visiteur, 
prit, avec douceur et malicts le bâton (pi’il 
tenait a la main, et Teignant de s’appuyer 
dessus, couiiiant son dos, lalenlissant son 
pas, il lit ainsi le tour de la pièce oii nous 
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étions, irnilanl la pose et la ma relie de niotl 
vieil ami. Il raiiporla ensuite le bâton delui- 
méme, et nous le quittArnes, convainens que 
lui aussi savait observer. 
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Les anciens scniMetU ne s’ètce, jamais pose 
le prolilème de la (Itshncliou des esjHCcs. 

(( On est [)res(pie. réduil à devinei*, » di( 
Cl. Cuvier, « (piand il s’ai^il d’appliipier les 
« noms tju’ils ontem|>l()yés L » Cliuse a peine 
croyable, nous ne savons, d’une manière eer- 
tainc, ni quelle était leur ni (piel 

était leur b/nr , ni quel était le singe cpéils 

nommaient c///aa'c/>/ai/c, eU;. 

Mais (lue dis-je ici îles anciens? (’ombien 
jPy pas d’es[)eoes , dans BulVon , sur 


1. Ilisloirr 





s.svjws, t. 1, p. 

li 
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les(|iiellt*s nous nvons des doiiles! tloinliîen 
(ri'Sjjèees, nuMiic dans (i. Cuvier, doiil nous 
lie soin mes [»oinl surs ! 

JinHon reproelio an\ naturalistes de soa 
l(*nips de faire des f/enres, (|iCiI apiielle très- 
|udieieusemenl ntéfdpln/SKfiK'.s ef (trhitrftircs^ ; 
et (^i. (àiviei* re[uo(*he à liullon de faille des 
espèrrs (|ui ne sont (jue le proihiil iitKUjinaire 
de sea coin h inn isons -. 

On n’arrive à la distinction jioslfire des 
esjlèves que par rolisei’valion directe, et coin- 
plète ; et, pour cette oliservalion dîrecfe vl 
roinjdèfe, il n’y a ipie des inénawi ies (jni 
[luissent nous y servir. 

Il faut f>l>server ranimai vivant; il faut 

à 

l’observer bmii^U'mps. fl faut le voir se déve¬ 
lopper et se r(q)roduire. 11 tant en élmlier le 
nnfnnd^ les insttnrls, VtnfcUifpoice. Chacune 

I.« Nous iivonÿ (loue fait rlf's goures plivsiquos 

« ol réels, bien dit]ér<*ut> de cos g(*ures inéta[diy-iijue 5 
« et arbilrairo>, qui n’ont jaruiiis ovisté qu'en idée... » 
Histoire (ht mnafitni, t. III. p. 282. 

2. « t> nom a été apjtUqué par UulTon à une espèce 
(t qui n’était «pie le prorluit imaginaire de ses combi- 
« liaisons. « !.e Itèf/ne (init/Ktf, t, 1, p. 88, 










DKS KSPKCES 


203 


(le ces (‘liosOvS n, dans clnHjno aniniaU un ca- 
riU'liTO |)i()|)ro; et c’osl iiiii- l’onsc'iiiM.' il.' ces 
caractèiTs (|iie se déÜnit res[K'‘ce. 

LV//.s7e/V(? }}ühfrelie des i/iamnii/eres ^ de 
F, Cuviep a (‘té Vhishn're de la nuniai^erie du 
Muséum pendant vinü:l. ans; peu d'oinra^es 
renlérnHnvI |)lus d(‘ laits exacts et marchent 
|)lus suiement au luit (pie j’indiipie ici : la 

‘S espèces. 



Uu d(^s animaux (pii ont le plus emliaiTassé 
les naliu’alistes et les commenlaUMirs est le 
cynocéphale des anciens, (‘e sin^u" (pie l’on 
voit représenté sur uu si grand nouihre de 

■F 

monuments de l’autiipie Fgypte* ï^elon F, tai- 
vier, ce siime serait notr(‘ 



Du nom do cynocéphale, nom spéeithpie 
chez les anciens, les modernes ont l'ait un 

e 

terme génériipie , et (pii (h'vsignr^ tout un 


groujie de (piadrumancs, Janné, s’en tenant 


1. Histoire naturelle fies mammifères^'iwez figures 
origiii;U(*s rolorit^es, dessinéos (i’a[)r^*s (fi s animaux vi¬ 
vants, 70 tivn-aisons in-folio, de 1818 à 1837. 
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ail caracliM’e tiiv do la ([iieue, Jaissail les ry- 
noçojihalcH oanfondiis avec [ilfisieiirs autres 
siu.ws. l/ani,de facial, ouiphné (dus lard, 
vai’ianl heaucouji avec Tà^ïo, iiiolail encoi’e 
quoI(|Uos jounos ct/tiaa^fiftales [laniii 1(‘S//uc- 
lions, [\ t'aivior trouve uu caractère plus sûr 
dans la [jositiou des narines , les(|ueiles 
(iroluniienl Jusfjirau liouldu museau, et for- 
ment ainsi ce unisran tic chicïu d"où vient le 


nom île ctjfHK'Cjihülc 


Des sùtf/cs de tous les irenres, de tous les 
s(>us-^"(‘ni‘es, des //uc//ou.v, des.vc//o/oye7//c//uc.v, 
il(*s inontffKcs, des ripiorcitlutlrs, etc,, lui ont 
olîert (O raj)|)oii inverse do. rai;eet de rintel- 


i^ence ipie nous avons \ ii a |»ro|K)s de i (tnuif/- 

outdtff/ ', 

Ainsi, |iar <*xeni[>le, IVyj^7/c-a, dans le 
jeune ap;e, le front lar!j:e. le mus(*au [ton 
saillant, le cràiuî élevé. arrondi, etc. A (es 
traits organitjues réjtond une intelli^eiue assez 


1. Voyez, (•i-dn\îml, (». -i:). 

2. (le , cl ruu dos singe.^ vê- 

nvii’sdyiis la ivligion dc^; lîraitie?. 
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éteiuUie. Avecrà,i^e, le frontdisparai't, recule, 
le irniscau proéinino; et le moral ne chauffe 
pas moins (pie le pliysitpie : l’apathie, la \k)“ 
lence, le besoin de solitude rem|)ia(vnt la 
pénétration, le docilité, la conlianci‘. 


« Ces ddlérences sont si tri’î 



n 



F. Cuvier, <i (jue, dans l’habitude oîi nous 
<( sommes de juger des actions des animaux 
<( par les nôtres, nous piendrions 1(‘ jeune 
« animal pour un individu de l’àge où toutes 
« les (pialilés morales de l’espèce sont ac“ 
« (piises, et Venfelle adulte pour un iiidi\idu 
« (pii n’aurait encore (pie ses forces phy- 


<( 





)) 


Depuis les deux orntifj dont j’ai 

précédemment parlé S nous avons eu deux 
nzés, un niàle et une femelle. J’ai 





trouve a ces 




Hzes niH‘ 



H 


^ » * 






; 1 oranfj- 


gence tout a h 
onldttf/. 

Les naturalistes ont longlem|)S (*onfondu 

et le rhinifHUizé. Aùjns savons 


1, Page o:î cL ji. 0.18. 


17 . 
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aiijonr<rhiH (|ue Vornn(f-o\tiüï)(i .iriiai)ilo (juc 
les eoiUrées les |)his or ientales de TAsie : .Ma- 
laea, la Coeliineliine, l’ile de iioenéo, etc. Le 

^ y 

c/u'uijxtnzé n’iiahite (|iie rAiVi(]ue : la rfiiinée, 
le (a)nü:o, etc. 


Le(|iiel de ces d(Mix sinf/rs fant-il jilacet' le 

jiliis près de rironiine? 

A i‘ei:ai(U‘r rinhdliiriMtce., ils en sont éirale- 

* ' * 

iiKMit pies, on plutôt, t‘t h paclei* pins exacte¬ 
ment, ils en sont eirahmient l(»in; moins loin 

M ^ 


j>onî*tanl. (jii’ancnne aiilr*e hriite. L’mv/a//- 
{mliihtj et 1(‘ chifHftditzé ?>i)U{ les deux animanx 
({ni ont le [tins d’inl(*lliirt‘nc(\ 

A ivirai’dei* la forme t*xtéri(‘nr(‘ du corps. 


le cftiftiftHHzé se rappî'oclie [tins de riromme 
par It‘S propoi’tions d(* s(*s Inas. moins lonirs 
([tie (‘(Mix (0* \'or(tH(/~tn(/tutf/ : mais, d’nn anti’e 
c(')ti’‘. Vnnntff- (niftfiH/ s’en l apiu'oclKA pins 


par' le nomhi‘(' des colt's : il (‘ii a don/e 
paii'cs comme riipmme, et le chinijifutzé en a 
li‘i‘i/e. 


ap}n‘oT‘li('nt de la 
jKtuf/o de lioi'm'o. 


et le vhhnjianzé adnltes 

taille de riiomme. Le 
ce iriainl. ce i‘(*dontahIe 

t ■» 
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sinise, (lui a été ilécrit par plusiinirs nalu- 
ralistcs^ l'Oinnie \\n animal parlicuüer, tst 

1* DVda atIU1 ln« 

De louî^ lt^?> sinises ilo l’ancien (‘onlinenl » 

les nmcafnirs'^ sont les seuls (pie V, iaivier ait 
MIS se repiodnire dans notre numafïeiie’^. 11 
a vu naUre un mannony un //kuyo/i/c piopie- 
nuMil (liU un rliésiix, ol. co nui ust plus cu- 
l•ieu\, un métis, piovi'iiiiiil ilt' l’union croisi'-o 
lin maciKjim piopiiMnenl ilil ni <ln boitiivt chi- 

nois* 

m 

]^n'nli les sin^i'S du nonvt'au conlineni . 
le rnn'itd f esi>ec(ï de .svipu/m/ du i^('ni‘(‘ des 
dfrid-'iy (*st aussi remartpialile par la lenteur 
<1(‘ ses inointMiienls (pie les autr(‘S (juadiu- 
nianes le. soni, en liénéraL par leur vivacité, 
par leur pélulance. 11 se traîne pluUM (pi’d 
ne marche. « Dn croirait, dit F. taivier, 
« (pi’il a lu'SOin d’iim* dt'Iernnnalion [Kulitu- 

Noiiitnériicnl. pur Witrmb, notiiniliste de Batavia. 
'2, Soiis-g(*nrp dn;î t/ifcnotta. 

:{. On y n vu dupais la reproduction d’un cynorc- 
pfwip, <iu papinn, bc niàle avait pour le [velit la idus 

vive tendresse. 
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<i liore pour rluicun de ses iiiouveiuents, » 
<i(*sif|ii il esl csserirudleiiient coriforiué [jour 
vi\ le sui* les ai'hr'es. Avec ses lon^^ues janihes, 
ses luas Ijeaucoup plus loiii^s encore el sa 

d’une hranclie à 


(jueue |a‘(»naule, il passe 
I autre*, il s’i'iance d’un arlu’C! à l’autre avec 
une adii'sse* extrême; et , coiniiie il se noui'iit 
d(* lr‘uils , il ne descend [U(‘S(|ue jamais à 
t(‘ri‘e. 

JjC coaifa , le mijou, etc., sont les xô/ye.s 
/tarrssrux du nouveau continent. Les 
pfirrssru.r de* raiieien continent sont les loris. 
Vous avons (*u, dans ces ileiriièn'S anruMS, 
1(‘ forts <y/v*7e .* Ions s(*s mouv(*m(*nts e'taient 
lents, indolents, mais i*n miMiie temps léi^ei's 
el adroits. 

Le‘S sojtots Ibrim'til une petite* rainille dont 
j)rese|ue lout(*s les espeVe's sont ('nexire* îi dé¬ 
terminer. lirisson en comptait trois; Linné, 

Ton, de'UX; ti. (’uvier, 



. SIX; 



epiatr'e*; time* 

epialre* : se'lon I*. (luvie*!’, ejn (jourrail en éta- 
l'Iir juseiu’;i huit. 

On a \u la rej>rf»din‘lion, élans notre nu*na- 
^M'iie, de Vot/fsdd, une des es[>èces 
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jolios et les [)his |)etites des singes du nou¬ 
veau inonde, ol du ittaki à front hfaiw, esjK'ee 
de ce singulier genre des makis qui, en tnt ne 
on sait, ne se trouve <1110 dans File de Matla- 
ü:ascar. 


Uieti n’est plus dillicile (|uc de lixer les 
litniles s|)L‘t‘iti(|ues des grands chats h [ndage 



>1/ 'llOt lï 


Les anciens, parliculièrenient Oppitui, par¬ 
lent detleux panthères. liiiUbtt, ayant sous li‘s 
veux trois de cesirrands chats tachetés, donna 
à Ttin le nom de panthère, au second le nota 
iVonce, et le notn de. léopard ait troisième. 

Selon (i. Cu\ier, la panthère de Bufï'on est 
!(' jaf/aar; son once esl la panthère propre- 
mettt dite, la (jrande panthère des aticiens ; et 
soti léopard esl letiry>fV/7e panthère. 

G. Cuvier distitigue la (jrande panthère de 
la petite,, ou la panthère pi^nprement dite du 
léopard, [)ar les taches du pelage, lesquelles 
sont tout il la Ibis plus petites et plus nom- 
hreuses dans le léopanl que dans la pan'- 
t Itère, 
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(noniior pitint ii pou |)ros (‘olairci, la 
ilil!i(‘ullô lopai'ail poui- la plupai*! des aulrcs 
ospocos* siirloiit pour les [liirs polilos. f.o .srr- 
nil i\o ii. Cuvier csl-il le rnêine ipie celui de 
lîulloii? I.(* nirantl ou //y/vrr de Tiii'ipiii*, de 
Perse, el(\, esl-ii l(* vi'ai ///a./; des aueiiuis. 


(■OUIme le croyait ti. tanuVr? C(‘ amical et 
celui d’Alriipie , celtu d’Afrirpie <*t celiu du 
lî(‘i)y''a[e ronneut-ils autant (r(‘spèces divei-ses? 
lu* Idriiieut-ils (pie de simples variétt’s frunc 


st*ul(» esp(‘(‘e, etc., (*lc. ? 

l ne (\sp(‘ce de r/iat, (pii se distîiii^ue entre 
toutes l(*s aulfvs par d(‘s onp'li's non rrtrac- 
flics ^ est I(* ffticitard ou (nfi'c chasscar îles 



ln<li\\\ I,e f/ucpard de notre* ménair(‘ri(\ 
crit par IC (àivier. avait une i^raiidi* doucmir; 
il a\ ait la y^racc*, 1 adre'sse du cliaf i/oitics- 
fapte: il r(*cl)(‘rvliai(, comme lui, lescaress(‘s. 
(‘t taisait eiit(*ndi'e le iik'iik? |)elil ^'■roi^ueiia’Mt 
lorsipi’on 1(* caressait. 

L(‘ htm a produit dans notn* m(*iiai>:(*rie. Le 
fif/rc a [iroduil à Loiidrt'S; et, ce cpii e*st plus 
iiolaiile. on y a vu, dans ces derniers tmiips, 
un aicfis Ile du melaipi^e de (‘es deux (*sp('*ces. 
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Notre nuMUii^cric e souvoiit ou, ou. pour 
inieuN: Mire, elle a |>res(|ue toujours les deux 
hi^èiiGs : \' hifènc i'Uffi’c et 1 lij/cfic {uciK’ii’v. 
V. Cuvier a vu une Ittjhie Utcheféc (pu avait 
pour son maître l’atla(;hemeiit le |>tus vil; et 
il a vu une /if/cne nujée « îi kaiuelle, dil-il. 
(( sans la ci'ainte d’elVrayer 1(‘ |)uhlu', on au- 
« rail |)U (l(Mmei' la même lilierlé nu’îi mi 


Hullon dit ([lie 17///è/(e est un animal tpii, 

« ([U(;)i([ue [iris tout [letit, ne sapjuivoise 
pas C )> Le naturel des lit/èites nous est au- 
jourd’liui mieux connu. IMusieurs ollleiers de 
notre armée d’.VIri([ue ont dans leurs habita¬ 
tions des fu/ènes raf/ées, et s’y lient si bien 
([u’ils les laissent libres. On laisse (‘^^alement 

libre, au Ca[), Vhi/ène /uc/ie/ce. 

La huître est encore un animal ([lu s ajipi i- 
voise lacilement. b. Cuvicu’ en a vu plusieuis 
([u’on était [larvenu à rendre tivs-lamilit‘res, 
et cjui ne se noiu rissaieiit (|ue de pain et de 
lait. Aussi ne [)arta,^e-t-il jias le doute de 


p. y* 


1. Histoire de Vhyène, t. 111, 













Û\'l 


DK I.A hIKTINCTiON POSIÎIVE 


Biiffon sur ce cpio raconte fjcssner toucliant 
(les loutres privées (jui ol)élssaient a leur 


niijîtf’o, et {pli venaient lui ïajjporter le 

« 




qu Oiji'h avaieni jiris. 

I.e c/iien est la coiapièie la plus complété 
<le riionirne surla nature. Cet animal nous a 
<lonu(‘ son esfH‘ce entière, et à ce jjoint rpie le 
type (le cette espèce semMe avoir disparu. 
^ulle [jart le chien n’a trouve a l’état de 
jJine natiiie. A defaut de cet état de pure na¬ 
ture (péon no connaît pas, F. Cuvier re¬ 
monte jus(pi’au chien le moins moditié par 
1 homme, eest-a-dire jusipi’au chien de 
1 homme le |)lus i.u'ossier, le moins indus- 
triinix de la terre. jus(pi’au cliien de l’hahi- 
t<int d(A l<i XoiiV(*ile-1 lollande. C’est ce chien 
qti'il prend fjour type de respèce. Après 
1( chien tle lu ^uuvelle-llolluiuley celui qui se 
rajjpi-oche le jjlus de l’état sauvaire est le 
(hten (les i'.stjUintntLv, .Notre ménairerie les a 
possédés t(Mis ileuK : iis n’avaient, ni l’un ni 
rauti‘<‘, raholement net et distinct de nos 
(‘iiieiis dom(\sti(pies; et ils avaient, run et 
1 autre, sous leur jjoil soyeux, une sorte tie 
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inostiiiues ont enlièreuiont perdu. 


J^e clucn et le loup sont des es})èeo3 si voi¬ 
sines (|u’on n’a [)u leur trouver encore de ca¬ 
ractère ([ui les distinp:ue. IdniKï. en ce genre 
[(Ourlant si habile, n’en a lr{juvé tl’autre ([ue 
celui de la (|ueue, tournée i» droite ou à 
gauciie. Le caractère distinctir du chien, 
selon Linné", sei'ait d’avoir la fjueue. tournée à 
(jauche L 

Notre ménagerie a eu plusieurs lottps très- 
ap[)rivois''‘S. L’un d’eux a otVert h V. Luvier 
un de ces attaeheinents jiiolonds, dont on 
croirait l’espèce nu'nie du chien à [(eim* ca- 
jiahle. (( Ce lou[), dit-ü, suivait en tous lieux 
« son niaitre, obéissait à sa voix, montrait la 

ê 

t( soumission la plus comjilèle... Etant obligé 
« de s’absenter, son maître en lit don ii la 
f( ménagerie : liu enrm’tné dans une ioi^e, cet 

i ♦ f 

« animal (ut [dusieui's semaines sans montrei’ 
<( aucune gaieté, et mangeant à peine; ce- 
t( [lendanl sa santé se rétablit; il s’attacha à 


1 . (Unifia sinJsfi'tn'sum l'ecurva. 


IS 
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« ses ü:ni(liens, et paraissaîl avoir oiihlîé toute 
«autre alleetioii, l()rs(|ue, ajji’es dix-lniit 
« [iiois, son niaîlie revint. Au preiiiiei’ mot 
K <|ue eeliii-ei |)i'oiif)n(;a, le loup, (|ui no Ta- 
« [ïereevail point etieore <lat>s la foule, le iv- 
« eonniit à la v(mx, t‘t léinoii^na sa jfHc 




« ses iMouveinents et par ses cris... 

« se (juitlei‘ une secomle lois... Trois anss’c- 

« efnilèrenl... Api'ès eel espace de temps, 

« (pu ('(M'tainenient aiiiait sudi [)oui' que le 

« chien de la race la pins lidMe ouliliàl stni 

« mai'ti’e, celui du loup l’evint; c’était le soii*. 

« tout était feiaiié, les \euK d(* ranimai ne 

« • 

« pouvaient le servir, mais la voix de son 
« maître ne s’élail point elfacéi' de sa mé- 
« moire : des qu’il l entend, il U'reconnaît, 
lui r(‘pf)nd par des cris. etaussit(')l <jue 
stacl(‘ (pli 1(‘S scpar(* est levi*. il se précipite 
V(‘rs lui, I(‘ caivsse, ('( menace de S(‘S dents 


(( 


(( 



({ 


« S(‘S [>ropr(*s ü'ardiens. auxipiels, un moment 
« aupai’avant. il donnait encore des marques 

« d’affection... » 


Le lijup et le chacal sont les deuv espèces 
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dont notre chipn (fowcstitfue se rapproche ie 
plus. Le loup, le chooul produisent avec lo 
chien, ainsi (m’on l’a déjîi vii ^. f.e loup l'cs- 
senihle heaiicouj» au chien ; le chacal lui res- 

seiuhlc beaucoup plus encoï’c. {.o chien a l’oi- 

p:anisation du loup: mais il a noii-seuleiu('iU 
Toruanisation du chacul, il en a les iiKeius, 
Dès (lue les chiens rentienl dans l’ètat sau- 
vaü:e, ils i'o?*ment des Iiouiks nombreuses, 
ils se creusent des terriers, ils chassent de 


concert, comme les chacals. Le chacal est-il 
donc la souche du chien ihnncsfnpie Uik'S- 
tion cui'ieuse, mais qui ne j>eut èti'c déci- 
<tée (jue |)ar les expériences dont j’ai (h’jà 
parlé-, et dont le résultat ne >aurait se taire 
longtemps attendre. 

Le chacal du Séné^iral et celui <le l'Inde 

§' 

sont deux espèces très-ilistinctes, toutes deux 
sauvages, et qui néanmoins ont produit en- 
semi)le dans notre ménagerie. Le inélis, né 
du mélange de ces deux espèces, était couvert 


■1. Voyez ci-flevaiit, p. Hii, 
2. Vovez ri-devîint, p. H>4. 
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I>K L\ DISTIN'CTION POStTlVK 



on naissant (rune sorte de duvet ou de 
laineux. Ce//ure/, ce poil laineux, recouvi’ait 
aussi les pelils du vtnuu'd ntHf/e, espèce de 
rAniéii(|U(î septe 
dans noire inénairerie. 



, <1111 a 



La civette et le zdheilt tbi’incnt-ils deux es- 
p<‘C(*sdislin(‘l(*s? ILdîbn iravaitosé prononcer, 
<*t riiésila(i(Hi a duré jus(pt’au nionient oîi 
noire rnéna^nuie. réunissant les deux (‘Sj)è(‘es, 
a permis de les conipar'er ininiédialeinent 
I une a l’autre. Il ne seia plus di'•sorlnais [)os- 
silili* d(‘ les eonfondi*(‘. La etreffc a des i)aiides 
noirt'S I ra ns versa les ; le zifteth a d(‘S taches 
noiies au lieu de iHindes, etc. I.a c/ee//c est 
d Ati’i(|u(‘, le zihefit est des Indes orienlales. 


t)n ne peut douter (pie le mn(/lier ne soit 
la souelie de rifjs ruc/mns doiiir.sfiifuesy car 
toutes nos f'ac*‘S d)' eeffiniis doun'sifijiirs pro¬ 
duisent av'ee cet aiiinial des individus léeonds, 
et d’une fécondilé (pii se i>erpétue. (diose 
sini:ulièi'e. c’est (pi’Ü est 1 «‘ seul /ittr/ttfden/ie^ 


1. /'roffi-r/tiful iUl : sjMiî! coineter les.svy, 

ti(/(>ftrn (ju’oii placi* |mi rrii les /xir/ijjf/crmes. 
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(juo nous iiyoïis rendu doineslicjue. Le co- 
c/ion |)résenle encore aiijoui’d’hui dans le 
s(uiffliet\ et, par conséquent, jusque dans 


nos climats, sa race a l’état priniitir et sau¬ 
vage. * Le chien, le cheval, le fan rean, ont 


depuis Ioni^tenq)S [)erdu leui’s ly|>es; nous 
verrons bientôt cpie tout semble nous mon¬ 
trer la souche (iu héficr dans le ntonlJon, et 
celle tlu bouc dans Van/agre. 


J.e rhinocéros unicorne, ou des Indes, est 
le seul qu’on ait amené vivant en Euro[)e. 
Celui ([ne décrit F. Cuvier, et (pi’on motitrait 
à Paris en ESOO, n’éiaît même (|ue le sep¬ 
tième animal de cette es[)èce (pTon y eut vu. 
Le premier y avait [)aru en 15L‘L 

Nous avons, en ce moment, un jeune r/u- 
nocéros des Indes, Il est assez doux, parait 
fort intelligent 


, aime a jouer avec son i,Mr- 
dien;et, malgré sa tournure massivt', il est 
siuiriilüuement leste et vif à la course. 


Notre niénagerie p(issède, (h‘puis ([uel(|ue 
t(‘m[)S, les deux éléfdnrnfs, celui d’d.v/c ('I 

celui (ÏAfritfne. Hien n’est plus facile ([ue d(’. 

is. 
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('(inrd re (‘I 



coni[»tn'or les liaits (|ui les (lisliHi.nieiit. Sans 
parli'i’ (le la dillerenee esseiilielle, celle fies 
flcMils iiifilaires, préseiilaiU des ruimns trans- 
rc/-.ve.y dans l’élépliani d’Asit^ el d(‘s losanf/es 
dans (‘(‘lui i\\\frt(/ttr, le jaeniier a le IVoni 

s amre.rc, U* s(‘eond a le IVnnt 
co/ii'e.ve el le dus ctuicui'r; le [U’eniiei* a des 
or(‘illes l’elalivenient jieiitf'S, le seeuial .en a 
<l(‘ (re>-e:iand(‘s ; le [afniiier a dt* lutiifs [juils 

en plusieurs endruils, Itî set'uiid a la iieau 
nii(‘. <‘le. 

if'Asir a éh* vu liès-suiivent tut 
Kiiifipe. (‘J de Irès-hunne lu'uiv. l‘nin‘ rf'7e- 

phant y\n{\lv\i\i\ tpie df'-crit K. (En¬ 

vier n’esi fpje i(‘ sceund fpi’fui v ait anieiu* 
vivant. Lf‘ preinifu* élail eelui (jiii niuunil à 
Versailles en IlirSl. et duiii iN^rraull et Ihi- 


vernev uni dfum/' ranalutiiie dans ii's d/e- 
ae>//‘e.v de / Af*(nlt*mte de.v .vç/e//re,v, (jf'Iui (pie 
nous avons aiijuiiitriiui est le troisième. 


.l’ai déjîi l'ail r(‘manpter <pio Ions les .vo//- 
prtics jourraienl d(*v'enirdumeslitpies. (xaiime 
le f7eov(/, euinim* Tflae. Xuire ineiiai^erif* a eu 
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siK’COSsivcinoiU toutos (vs Itellos ospcVcs : io 
cowKffjn, (locrit par (1. CuvicM'^ ; Vhnntone^ 
lo zèbre, lé dan', décrils par F. C\ivi(*r. Ou y 
a vu plusieurs fois lof/rt»:, le r.è///‘e produire; 
eU ce (pii esl toujours plus eurieux tpie la 
prodiielioii dii'ccte, on y a vu la jiroduelion 
croisée du zèbre avec le cheval, et de ce luéine 
zèbre avec IVo/c. 

Ubémioiie vient d’y produire avec Tdac. 
l.e métis, résultant de runion de Vhétaivue 
male avec Vdnesse, est un niàl(‘. 11 a la cou¬ 
leur isahelh' tl(' Vffémame, et le iu'aiinent de 

ràne. ]éhé)ni(}ne hennit. 

L’espèce du ehaaivan ne parait pas plus 

l’état de nature i\\\v 
celle ilu chien, (pie (vlh' du cheval, (pie ei’lie 
du taureau. I.e tirauuulafre ci le chameuih 

(‘usendih'. niais des mehs in¬ 
féconds. Le chameau so noun’il de filantes 


exister f 




tivs - communes ; ii maniée a |U‘( 
moins (juc .le (‘lievaL et fait 



'aïK'oup puis 



1. t;i yCutff/fn'e (tu Mti.'iCtnn fHt!i<.((>lre tathi- 

vpUp , ouvre! iirP tloiil \' i l tRton'p un furet te ftet^ uxt m tu t- 
jerea de V. Cuvier lait en {juel(fiie sorte la suile 





I) K r, A IJ I s r IN c 'J' I (J N 1* ü s I r i v k 

(le travail. L(.‘S ((rotnaihdrex de notre iiuMia- 
gerie ont tiré petnlanl fort loni^leinps toute 
Teau dont on se seivail an Jardindes [Mantes, 
et l’on s’y est assuré (ju’iin seul (Inmaulftire 
é(|invaut, pour le travail, à deu\ forts che¬ 
vaux. 

Voilà . loue encon* une espi'ee dont notre 
ai(i’i('ultui‘(‘ pourrait s’enrieliir*, eoninie elle 
poui'iail s’enrieliir dt* la rô/n////e et de l'alpa- 
en, durit je parlais dans un précédent clia- 
[jili(‘. loirl I(‘ monile connaît la linessedt* la 
laine de la eô/or/nc. |,a laiin* de l'ftlf/dca est 
pr'estjue aussi line (ju(? celh' d(‘S e//èrrc,v t/e 
(Afchi’ituf'v t‘t heatK'onp plus longue. Sa chair 
passe d’ailleurs pour’ trvs-honne; et, si Ton 
ari-iv(‘ janiais à le naturaliser [lanni nous, il 
ponra’a tout a la Ibis nous nour'ru' c't nous 
\élir. coinine h* mouton, 

L(‘ InmintHtn était iréiKualeiuent reirat'dt* 
corn nie la sur r cl h* d(* notre t/enre.vOyne, 
avant que ViVfjtujrr nous IVil ci^nnu. Iwet/nt/re, 
deer’il par [‘allas et llmelin, <*sl un animal du 
c(‘ntr’e de 1 .Vsie^ 1 animal ipr’a possiàle notre 
ménai.n*r-ie. et (jue Cuv ier déci'it sous le 
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nom {Wpffnffre^y nous vouait des Alpes. 
IJœffagre iosseinhle pins au bouc (pte le hou- 
(fiæliti; il a d’ailleiiis tout le natui’id, toutes 


les habitudes de nos I»oues domestiipies. 
J/analogie sendiic donc indiquei* ('otte sorte 
de boHC sam'affe coin me la souche des nolns; 
et il serait curieux de voir si rexpéritmee 


d’une frcomlifé cnn(inue, conlirmei'ait ce 
(pi’indi([ue l’analogie. 


\ l’occasion de la rbèrre de (jicbeinive, 

true avec détail les deux es- 


F. Cuviei 



L.' 




s ( 



m 



1 cr» 


avoir 





pai'tis h tous les inam mire res hvrresti’es : les 
uns, lins, crépus, sortedcf/ucc/ plus ou moins 
épais; les autres |)lus gros, lisses, donnant 
leurs couleurs à l’animal, et (‘onsliluant, dans 
un grand nomlire de cas, l’organe d’un 
cher particulier et fort délicat. C’est le 


|>oil 

crépu, c’est le ({uvcf ilcii chênes de (Àicheniire, 
(|ui fait tout le prix de (‘es animaux. N(js 


1, Ktiiit-ce |p vpritiihlp 






09 '> 



'res 


DK LA niSTINCTlO.N POSITIVE 


aussi un 



celles île Cachemire^ seuleinenl il est moins 
fin; el, (inoi(|ue moins lin, il serait infinimenl 
su[HM'ieur h la |»lus belle laine de nos mou¬ 
tons. Il aura lailu rinlroduction d’une raco 
étrangère pour nous appiendre à tirei* tout le 
paili possible des nôtres. 

Le èc7/erest, api*ès le chien, l’animal dont 



la main de riiomme a le pi 
moililié la nature. Kl les 



unenl 



ications. le 


rarian'ons, portent sur la plupart des organes. 
I.a (pieue de\ ient monstrueuse par deux énor¬ 
mes massixs de grais.'^iMlans les ftc/lers à (frosse 
de fîarharie. I.a (pieue du nmUon de 
cette race, déiu’il par F. Cuvier, était assez 
longue pour traîner à terre, et sur(jassait le 
cor[»s en laigeur. 

L’accumulation de la graisse sur certains 



|K)mls est, au reste, un caractère gé 
imHhliccüio}i , de variaikm, de race, dans les 
animaux ruminants. hêlter de fiarharie a 
cette c'iccum niât ion de graisse ii la (pieiie. I.e 
l/eher d Aht/sstiue , a tét(* noire sur un corps 
blanc, n a (pi’une petite accumulation de 
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i^i'îiisse à la (juruo, iiiaî^^ il ou a ufio hoauooiip 
plus considéralilo i^uv la pai'lio aiiloriouro de 
la poilriiio. La Ixissodu tfnumitlfurpy les deuK 
bosses du clutuiodii, tie S(mt (pie des d('‘pnfs 
graisseux. C’est eneoie mi 



‘j:i‘aiss(‘ii\ 

f ' 

(pd tonne le renllemeiit des hanolies du ////en, 
la liosse du zéhti, ete. 

Une variddofi (pii ne s’est inonhve ins(pi’i(*i 
(pie sui’ les espèees du houe et du héher est 
eelle (pii double l(‘S (‘ornes. Il y a des béliers 


et des 6our.s‘ à (piatrc (‘ornes. Dans le Ixenf, 
dans le hul/le, les cornes lirandissenl. dimi¬ 
nuent, sedélaelientdes os pour ik* resleralla- 
ebées (pi’îi la [leau, disparaissent ; mais on ne 
voit jamais leur nomiu’e s’ac(‘rosti ('. 

I.a vdi'lftlion la plus sinp:nlièi‘(‘ dans l’espèce 
du bélier est celle (pi’y pivsenle le jfoiL d’ous 
l(*sanimaux, ii rélal sanvay:!*, ont deux sorl(,*s 
de poils, comme nous avons mi : les jruls 
süifen.r et les poils (aioeoj-. Or. nos e/tteos 



su 


rs et nos béliers ollrent, sous ce 
rapport, les dtmx cas ('xlivmes et ojiposés. Le 

les lioils soijeo.r; il a piu'du 



n a (pu‘ I 
jiiscpi’au germe des 



uieo.v; 




r 
* > 
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au (‘OU(r;lire, a [lenlu (nus ses poils soipuf r, 
et ii’a (‘onservé (jiic la laine. 

lîtinon jiii^eait lrt‘S-l)ieii Jursqii'il a dit (juo 
le jnonllon est la souche de uos heliers dômes-- 
liijne.s. Une espece sauva.w fjeut, dès l’alioi'd 
(et si je puis in’expriinerainsi, è/>rè>n'), être 
reirardèt' connue la souche d’une race dômes- 
ti(|U(*, toutes l(‘s Ibis cpi’ori passe de l’une à 
l’autre par des mtermédiaires suflisants. Oi-, 
entre le mon lion et ik»s béliers y ces intermé¬ 
diaires existent. D’ahord toutes nos races do- 
inestifpies se mêlent et produisent ensenilile. 
On le savait pour celles d’Kiirope, et F. Cu- 
vim' s’tMi est assuré pour les plus étianwres. 
OnfHMit toujmirs, d’un autre côté, en s’aidant 
tour a tour* de rime ou l’autre de ces races, 

I a ppi o(‘h('i^ le mon lion de celles de i*es rai'cs 
i^pii en sont les plus oloii^nées. Il v en a de 
plus i.n'and«‘s, d(* plus piUiles. de plus (ra()ue 
de plus sveltes ; à chanlrein plus ou moins 
aupir, a corn(‘S j>lus ou moins tories, etc.; 
jtHLStpie tou (es dtllcrcnl du mon lion pai’ leur^ 


? 


•s 


jjoils. Le monjhm semhie n’avoiiMpm desy/o//.v 
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soyoïtæ; il n’a i>rnst|ue i)as tle (aine t pour 
(lûrouvrir cette latnc^ il faut écai'ter les poils 


soijou.v qui la cachent, La ilistance entre le 
nioiijJoi}, qui n’a du poil laioei(æi\\\L^- le^Ti ine, 
et nos béliers, {jui ont perdu jusfiu’au germe 


du poil soyeux, jjarait donc aussi grande 
qu'elle puisse elre. Mais ici meme ries ir\ter- 
iiiédiaires viennent se jilaccr entre le mou- 
jJon et le bélier à laine j)ure^ et les rainjro- 
dier l’un de l’autre. Le niorrau semble n’a\oir 


(lue des poils soyeux, comme le nioulliui : 
le bélier d'A frupie, à longues jamlK^s, n’a 
pendant l’été que des poils soyeux; un duret 
laineux, pareil à celui du nuntllon, re[)arait 
chaciue hiver en |)elite (pianlité; et , cha{|ue 
printempSj, ce durci lomhe. 


Le tnoulhm habite les parties les plus élevées 
de la Corse; il y vil en troiqæs nombreuses, 
conduites par les individus les plus loris et 
les plus es.j)érimentés. C’est un animal gros¬ 
sier, farouche, (pii ne demande aucun soin 
particulier, (pii produit avec nos brebis, et (jui, 
par consé(jlient, constilue le lype, la souche 



bél iers 



* 
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Lequel de notre taureau, ou dû zébu 
[bœuf à b(m(^, est-il jilus près de la .souche 
priniitivc ? 1 une de ees vai iélés proviont- 
de raiilrc? On I’i<;uiore, Le zé 





dans noire ménagerie, et donne des individus 

féconds avec nos races de taureaux dômes!i- 
(]ues. 

Je disais (ont a I lieure que le cochon est 

pcut-eli'e le seul de nos animaux donies(i(|ues 

don! la Tare soit enenro à l’élat sauva^-'e- 

j ajoutais poiirlant (jue le bélier, ipie le bouc 
onl (rès- 



s le fno}(jlon, 
dans Vaniüfire; el je ne parlais d’ailleurs (pie 

(Ls g(audes e^pe('es. Notre luijui (lonieHtifjuc 
a sa souche dans ikjIi'c lapui sauvatfeÿ le 
coefton dinde a la sienne dans Vaiiérèa, |»elit 
animal des parlies méiidionales de l’Amé- 
riipie, etc. 


h. (aiVier a jaddié, sur les dent.s des 
mammifères, un ouviage (pû est devenu 
classapie eu zooiogiè, et (pie je dois au moins 

, car il conlient plusieurs ré- 
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siillats (l’un iiilérot (‘t |)hysio[t)y:i(nio. 

On a reconnu do lionne heure (jiie c’est 
retendue du canal dif/eslif {\u\ délerrninc le 
rcffitne de l’animal. 

« On trouvera toujours, dit liulVun, (|ue 
(( c’est de la capacilc totale de restoniac et 
<( des intestins fjuedé[)end, dans les animaux, 
« la diversité de leur manlèt'o de se nourrii'; 
« car les ruminants, comme le hœuf, le bé- 
« lier, le chameau, etc., ont(|uatre estomacs 
(( et des intestins d’une lonp;ueur prodigieuse ; 


« aussi vivent 








SI 



(t 


sulHt : les chevaux, les ânes, les lièvres 


« les la|ïins, les cochons d’Inde, etc.* n’ont 
(( (|u’un estomac, mais ils ont uti cæcum (|ui 
« éuuivaut à un second estomac, et ils \ivent 




«d’herbe et de graines; les sangliers, 

« écureuils, etc., dotit reslomac et les bovaux 

tj 

« sont d’une moindre capacité, ne mangent 
« (pie |)eu d’iierbe, et vivent de graintxs. de 
« tVuits et de racines; (d ceux (pii, comme les 
« loups, les renards, les tigres, etc., ont l’es- 
« tomacet les intestins d’une [dus petite capa- 
« cité (pie tous les autres, relativement an 
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« vohiiiie (lo louf corps, sont pour 

H vivre, de choisir les nourritures 



us suc- 


H 


a Si 


eu lentes, et de inanq:er de la chair et du 


ryî 




La capacité de lV.s/o//ir/c et des infesfins 
donne donc le réf/imr de riuiirnal : celte capa¬ 
cité de Vestomac et des intestins est,àsf)n 
U>iir, doiniée piu* les dents. 


F. Cuvier a vu rpte tous les nnujenrs h dents 
niolaii“(‘s [toiirvuesde j'iK inespro|)reinent dites 
ont un intestin creenm très-volumineux , et 
(ju’ils sont toïjs herbivores : au contraire, tous 
les rontjenrs a dents molaires dé|)Our\uies de 
racines u’ont pas de C(ecuin, ou n’eu ont 
qu’un ])etit, et ils sont tous omnivores. 

Dans 1(‘S animaux carnivores, ces rapports 
di‘S dents, du canal dit/estif, du réfjime, sont 

phi s renia !’( piailles encore : le l’éirime de rani¬ 



mai s y caieuie. avec une pri‘(‘ision (iresuiK 
mathématique, d’après la seule forme, tnber- 
enfense ou tranrhnnt(\ des d^* 





1. flisfotrc f/tf hffitf, (. If, [1. 
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Los chats, j)ar ox(‘iiij)[e [kiltOii, lo tif/n’, la 
panthère, oie.) , se nourrissonl eAoliisivoinonl 
(le chair, et presque I ou tes leurs dénis sont 
tranchantes. Ils n’(Mit ([u’iitu* dent fnberen- 


lense ^ à la mâchoire supérieure, la tatyerca- 


leuse inlerieui'e avorl(‘. I.es chiens ont deux 



a 


ser “ 



niac 



re, et us peu 
vent se nouri’ir en jjarlie de sul>stanc(‘s véiré- 
taies. Le raton, le coati, Vonrs, etc,, ont j)reS” 
que toutes leurs dents tnbercaleases, et leur 
réi!:iine j)eui (Hre enlicM’eim'iit Iru^dvore. Jhd 
tait tiourrir. |)enilant plusieurs aimées, un 
ours avec du [lain lus et d(‘S carottes seule¬ 
ment, sans aucune suhstanee animaK'; et il a 
parfaitement vécu. Un autre m/r.v, fpie ji‘ tis 
nourrir de la UHune iiianii're pendant trois 
ans, en était venu au point de ne [dus vou¬ 
loir toucher à la chair. 


Ces lois sont simples, claires, et tout le 
monde en sent la jiortée. Un seul caractèi'e 
extérieur, la forme Od/crn//cf/.vc ou tranchante 


1. Tubrrculpusp, cV’st-à-dirc ;i coiinmiie liôtisst'O de 
inberculps monsses. 
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(l(‘s dénis, ilonne, j);m' hi clun'ne des r'annorts, 
la l’orme du eanal inleslinal, le réi^inie, et jus¬ 
qu’aux hahitudes de ranimai, jusfjirù scs 
instincts. (î’est la réalisation du mot célèhre 


de Duvei’ney : Ou on uio pmenie la déni d'un 
annnal, et je dirai quelles sont ses mœurs. 


F1.V DL LA DEUXIEME rARTIE. 






ÏROISIKME l'AUTlE. 








appliqué 





A L’ÉTUDE DES 
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L'ART 




L’ÉTUDi*: in:s instincts. 


iiisTonic 


DÉGOI VKRTKS SI U LES AlîElLLES. 


Les aneiens n’nnt pas (‘(mnii Tari. e\j)éri- 
menlaL Aussi n’oiitHls ricti (U'amMé. li’oxi>é- 
rience seule «léiuele, el des exjtei’ienees luul- 

tijdiées seules (‘(udiruieiil. 

IMine nous pai’ie (Lun Aiisloiiuupie de 
Soles, (pii, j)endaiU ciiKjuault‘-liuil ans, ne lit 
autre chose (pie d’éludier les aheilles, et dhin 
IMiiliscus de Thasos. qui se retira dans les 















tlE I, ART EX PKRI \[ENTAL 


t!i‘sei'ts j)Otir' s’y (‘oiisacroc (oui onlior à rotto 
iiiij'nn* , iSoiis II jivoiis ni ArisloiiJiUjiio 
ni IMnIisfus, mais ikhis avons mieux; nous 
avons Aristotool Pline. Et cefUMidant (lu’est-eo 
(|u Aris(o!(* (‘t Pline nous enseii^nent sur les 
aluulles.^ Heaiieou(HreiTeurs [lOpulaireset tivs- 
[HMi tj(‘ laits préeis. Voici, par exi'inple, com¬ 
ment iAnstote nous raconli* (*e (jii’on savait de 

son ti'inps, et l e ipte lui-mcme savait ou ('l ovait 

1 . 

Sfivoii touchant la ireneration des alfeilles * 


« I ar rapj)orta la^Tiieration des aheilles, » 
dil-il, « les sentiments sont partaiî;»‘S. Il v en 

* * c 

« a ijiii pi étendent ipie les abeilles nes’accou- 
" pirnt point et ne font point de petits, mais 
« ipi elles apportent d ailleurs la semence fjui 
« doit les ivproduire. Dans ce svstème, on 
« est encore partagé sur le lieu où les abeilles 
<( (ont cette récolte. E’esl, suivant les uns, 
« sur les lleuis du raldtiiifs. ï)’autres disent 
<1 <pie c est sui‘ la lliMir de Poliviei’, et ils se 
<( Ibndenl sur ce tpie plus la (leur de l’olivier 
« (‘St abondante, plus il sort d'essaims. D au- 
(1 très conviennent ([ue les abeilles recueillent, 

1. U Ut (tire tïulurelfp, liv. XI. 
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« sur (|nel<|nos-iinos des Heurs (|ui yiennenl 
<t d’èlre nommées, la semence (lui reprodiiiL 
« les bourdons, mais ils disent ([ue, pour les 
« abeilles, elles sont ie[)roduiles iiar h's rois 
« (te là ruche, li y a deux especes de rois, 
(( Tun est roux, c’est le meilleur; l’autre est 
« noir et tacheté. Leur ^ux)sseur est double 
« de celle de rabeille ouvrière, et la jiartie de 
c( leur corps (pii est au-dessous de l’incision 
« a une fois et demie la longueur du reste. 

es-uns les apnelleiit les mères, à 



« cause de la fécondité qu’ils leur attribuent, 
a l^our ap[)uver ce senlinuMil, on dit (pi’il 
<( naît des bourdons dans une laiche sans 


U (pi’il y ail de rois, mais qu il n y naît |)Oint 
t( d’abeilles. D’autres |>i‘é1endent que c{‘S in- 
u sectes shu’couplent, les mah^s étant les boui’- 
« donset les alieillc'S les ièmi'lîes. Les abeilles 
(I ordinaires naissent dans les ci'llules du gil¬ 
et teau de cire, mais les rois, au eontraire. nais- 


(t sent sous le gâteau, auepiel ils sont attaches 
<( et suspendus sé|)arément, au nombre île six 
(I ou sept, etc., etc. *. » 

1, Histoire des liv. V, p. 205. 


2:vi') 


i) 1. L V n T K XI* i: n IM f: V T A L 


Au UiiliiMi (1(‘ lotiles ces iisserliotis^ (v>m- 
uieiil (Iriiif'ler le vtîii du fnux, eut' il vu du 


viui, id Mssez jiotiJ’(lu’oii lie puisse pasdoutei’ 
<|u’Arislolf' u’îiit re(‘jl(Mn(*nl F)liser\'(* el souvent 
li’es-filen vu, selon son usui^e? Je n’(;n dirai 

* v- 

pas aillant de IMiiu*; et cependant il va en- 
<*orr du \rai au niili(‘u de tout le labuleux, de 
tout le laux fju’ii entasse. Que niarnjue-t-il 
donc a Aiistole et a IMine? Du dénièlenient, 
de la précision, clioses auxipndles on iTarrivc 
([ue par ^•(‘t art (pa? l(‘s anciiMis n’cjnt pas 
connu, par Fart dc*s (‘xpiu ienct's. 

U Les ancii'us, dit lléauniur*, ne nous don- 
« iKMit [las plus d(î irarants. pas plus de [U’eu- 
t( ves d(* la réalité’ de (‘e (pFils (’ii déliiteiil n 
(des abeilles), u (|ue les auteurs des romans 
U ne nous en donnent de la ré'alité des é\'é- 
<t nements par Ic’ récit desipiels ils savent 
*<( nous inli’ressc’r '. » 

U tionnue nous examinerons ii la l iLnuMiix » 

-r 7 

ajoute-t-il. « (f)ut (’e ipii a été ra(t[>orlé d’ad- 
« mirable de ces iiiouclies, nous découvi’i- 


I. .UfhNotn^s /mur srrvir ù rhistairr f/r.'i tusrrlni^ 
t. V, 1». 2(17. 
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U l'oiis hiiMi du fjiuv: duiis lu luuiM'illciix d(uil 
« ou a voulu luiir l'aire liouneur; mais nous 
« aurons aussi des compensa lions à faire ('u 
({ leur faveur. Le faux merveilleux, (pu hmra 
« été attribué, sera remplacé. |)ardu itierveiL 


f m f 


« leux l'éel (pu a élé i^^iioré L » 

ï.efait est (pie riusloire positive des abeilles 
ne (laie (pie des éludes sérieuses de deux mo¬ 
dernes : Swammerdam et .Mai 


€ 



1 . Mèmuive^ pom' ^cnur a Vhistotve des t nsec tes j 
t, V, p. i07. 


nu MAH Ai. ni. 


Je comiiience par ^Maraldi. Son Mémoire 
sur les abeilles, inséré [)armi ceux de TAca^ 
déinie des sciences de 17-12, a |*ani avant les 
^ra^ids Iravaux de Swaminerdani, (|uoi(|ue 
1 ( )r1 1 >( >stérieU r (‘ependa n t à ces t ra va n\ mêmes, 
coiiimt' nous le verrons bientôt. 

bonlenelle a écrit Vélof/ede Maraldi, c7o//e 
très-court, mais charmant. Le jdus considé¬ 
ra bl(' travail de Mai’aldi avait été son t'afalo- 
(/(lo (l(‘s e7o/7e.v /ivcs, un de ces Iravaux (pù 

ut un lionuue : aussi Fontenelle dit-il 



lonuue; aussi ronieneiie 
de Ma raidi « rpi’il avait passé sa vie 
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« cnlioro ronforiin* dniis \e {‘iol * 


11 SO (l(* 


« lassait poiirlanl qiiolqiioldis, » ajonli' Koii 
tenolle ; « il i)renait des diverlissenioiils ; 

({ faisait des olisoi’valions pliy=:iinies sur les 
« insecles;... sa ]>lus impoiiante olisiM'vatifïn 
« lerrcslrr a été eello des < 



w 2 


)) 


^laraldi compte trois sortes d’alieilles : les 
(Abeilles prapreuieni dites, (vlles fpi on a ap¬ 
pelées plus tard les ofMO'/èrc,s: l(*s huardoiis, 
(pi’oii a appelés plus tard les faii.r haurdons, 
et plus tard encore, i*l cette fois-ci avt'c rai¬ 
son, les tudles; et en lin; raheilkMjiie. à rexcm- 
ple d’Aristote et de Pline, .Maraldi ap[telle le 
roi. Maraldi sait iioiirtant tivs-hien, et c’est 
la le premier pas certain (pie la science ail fait 
en celte matière, (jne le pn'dendu nu est une 
femelle, une reiiK', une mère et la mère iini- 
(pie de toutes les autivs abeilles. <( (’idle mou- 
H cbe, dit-il, est la mère de tont(‘S les autres. 
U et c’est [KMil-étre t*elle qu’oti app(‘lle le roi^. 


■ 1 . Êlnfjp rh Maraldi, 




H. Mémoires de l'Aetulêmie des i^cienccf^ j année 
1712, p. 302. 




I) K I.’ A M T EN 1* É RIME NT A L 



« — I/alicille (ju'on apiiello le roi, » conti- 
niie-l-ü, (( o?l la mère de loutes les aulres. 


ft Kl le est si féconde, qu’aidant ([u’on peut 
« en juirer elle peut [iroduire en un an huit 


Ma raidi sait eiu'ore ou plutôt il cntf*ovoit 


hounfoiis [(Ourraient hien »*lre les 
il soit didicile, dlt-il, de 



déjii (jU(‘ l( 
vu) les. <( 

(( connaître pai raitenient l’usage de ces par- 
« ties » (il s’agit des parties ((ui se sont 
trouvées en ellet éli'e celles de la génération), 
U on peut cepemlant dire, avec (|uel(jue pro- 


• I *. ^ 


(( 




'S 


« ï » ■ 4 -h 1 . 

4 






h 



t( la pi' 0 [»agation, et, comme nous sommes 

« assuré que le roi, qui se distingue aisément 

(( des bourdons par sa gi'andeur, par sa taille 

■ 

« 4‘t par sa couleur, est la femelle, on peut 
« (lin* que les bourdons sont les males-. » 
Mais aloi’S (pu‘ sont les aheilles, les (ihrilles 
in'itfn'cifienl f//7c.s ? C’est sui’ quoi Maraldi ne 

U(* pas. Il SB honu» îi conslaler li'iir 


s exn 



1. M(^’}ffoirrs fie f’Acfftfemie des sciences ^ îinnce 
1712, p. 312. 

2. Ihid,^ [). .131. 
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S UM- 



s> 



Miollo (Hl-il : Il iiiys 


a tèro (le la ^Jiénéi'alion des alxMllos demeure 
« encore assez eaelie; mais les soms (|u elles 
(( prennent toutes en {‘omnmn des petits 
<( (ju’elles n’ont j>as faits, et (pii n’appartien™ 
<( nent (pi’à leur roi, sont fort visibles et fort 
(1 reinar(puii)les. On dirait (pi ils sont regar— 
« (k^s comme les enfants de i Klat k » 

Je jiasse sur plusieins di'tails touchant la 
manière dont les abeilles s’y [irennent pour 
ci^nstruiie leurs alv(k)les , pour recm'illir li^ 
miel, pour la jionte des crufs. pour h's soins 
donn(‘S à (VS œufs, dfUaÜs observi's par Ma- 
raldi dans des ruches vitrées , ex 



aU“ 


(piel on n’avait point son,ü:é jusipio-là ; et Je 
A iens à Swammei'dam, ranalomiste U' plus 
perspicace et le |)lus [irofond ([ui se soit oc- 
cu[)é des insi'Cles. 


l. iilofje (k Ma raidi J [>. 'M 
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DE SW A M M ER 1>AM. 


Swatniiioi diun était né ^ on et inoiH 



i nt on I(i<St), laissant inédit le jiliis ü 
do SOS ouvrages, le Hiblia nahiræ. Le nia- 
nnsorit de cet {)iivrage. le plus original et le 
jiliis riolio en déoonvertes sur les inseetos 
«jii’on eut encore vu, passa entre les mains 
d<‘ Jhévonot, à (pu rauleur l’avait légué. Des 
mains de [liévenot, mort a\ant d’avoir eu le 


temps de le faire i 
colles (le 1) U Verne V. 


imprimer, il [tassa dans 



'^'’^ney se proposait 
puhlior; mais (ju’at- 
tondn*, on ce genre, d’im liomnie (pu ne 


livs-sincoi’omont d(* le 


I. A Amsterdiini. 









nE l’art expérimental, etc 


publiait piis nicnia sas propfis travaux Nous 
avons, encore inédites, à la liihlioliuMjiu' de 
l’Institut, SOS recherches sur les viodttsfjfK^s, 
dont j’ai enlendu M. Cuvier parler avee 
grande estinie. Knlin, le précieux inaiiuscril 
passa do Duverney à Boerhaave, et le Hihha 
natiirœ |)arut on 17o7. Voici le titre com¬ 
plet : liihfia tmhiræ, seu hisforia tiisccfortntt 

in cerf a s 



.LS\ 



, )weiion o.roinjins 
et anafomico rarionoti (niinta(rif!onntf c.ru- 
mine cv}ieis(fne tUnsh'afit, ( Leyde, 

2 A'ol. itv-lol.) 

On sent, dès ie début du li\r(‘, un hoinine 


d’une trempe nouvelle, h la lois uhstM’vatem 



et penseur. « La nalm e mais étoiiiïc, » 
Swammerdaiii, r par la ^uandeur des ouvra¬ 
ce ^es ([ü’eile a ju’oduits, en di'ployant, pour 
(I ainsi dire, toute sa puissance sur* la ma¬ 
niais elle ne nous est pas moins 


* 

y * * 


R incompréhensible, loi'Sipie, ti'availlant a la 
t( formation du [>lus petit insecte, (dh'concenlre, 
ü toutes s(*s loi'ces dans un seul priint... 



U n’admire jamais plus les animaux a|>peles 
« iiarlails (c’est-à-dire ([ue riiomme a jui>:és 



m 


IM-: L AIîT t:\l*hlllME!STAI 


les plus suiiihlnhlcs îi lui) (jue lorscjue, on 
l(*s (l(‘ooni|K>sunt dans leurs plus potiles 
parlios, Ton docoiivro (juo, dans une masse 
vivantf‘, tout es( organisé, loiil est vi\anl; 
f*l dans <‘e sens le |K‘tit est réhuiiênl du 
« i^uaiid, il est partoul, il pénètre la nature 
« entièi e, et devicuil un uhiet diü:ne de la nhi- 


(( 


<( 


(i 


« 





sonne nn 


« D’ailleurs, (]u’est-{-e (pie le petit, (pi’est- 
<( (•(’ (pie 1(‘ iri'and, sinon des (piantil(‘s rela- 
{( tives à riioniine ipii se (ait le centre de tous 
(I les niond(\s (*1 runitiMle mesure de tous les 
« ('ln‘S? I*’!, [Kuir nous Iiornerà la classe di's 
« ('‘}r(‘S aniriK'S, (pi’a de jdus aii\ veux, du 

ani, uni" lialeine, (pie 
t( le plus petit animalcule? L’un et Tautre est 
(1 vi\anl* et c’est le vivant (pii (‘tonne et ipii 
« (‘(tnidnd le pliîlosoplie ; Tun et l’autre est 
« pourvu de toul(‘S les [>arti(s solides et de 
(( loules l(‘s li(pieur's nécessaîri's à sa conser- 
U xalion. à son aecroissmnent (‘là sa repro- 
« duclioii; l’un (*l l’autri* a son inslincl, ses 
*( mcimalions, s(*s naeiirs : tout cela même 
« semhle plus ii l’aise dans réhipliant (lue 
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(i dcUis la founiii, donl la [lelilossc est une 
U inervoille de plus '. 

Le plus Leau clia[)i(!‘e du lîihha, celui (|ui 
a exercé le plus d’innuenee sui- les idées, je 
ne dis pas seuleuient des uatui'alisles, mais 
des pliilosophes, esl le diapilrc oii l’auleur 
nous expli(|ue le mystère, jîis<jue-!h si pruloU' 
dément caché, des nwlaniorphosesik^s insectes. 

.liis([u’à Swammerdam on croyait (pie, 
lors(péun insecte .ve //jc/uajerpAu.s'c, Ci‘laitun 
cor|)S (jui se chaui^eait en un autre, un corps 
de chenille en un cor[)S <le ehr\sainte, un 
corps de chrysalide en un (‘orps de papillon. 
Le jiapillon, la chrxsalide, Uichenille, c étaient 
autant d’étres nouveaux, distincts, ayant cha¬ 
cun son existence a pari, sa vie pro[ire. 
SwamuK'rdam mont.i’a <|U(' le pajidlon ('st 
contcMUi tout (‘utim' dans la c'hr\salide, hi 

chrvsaliile tout entière dans la (*henille; (pie 
1 , 

tous <‘(*s corps, si dilh'rents en ajt[)arem*e. ne 
sont (pie le imMn(‘ corps, (pie tous ct*s èlris 
ne sont (pie le meme ("ire; (ju’il n’y a point, 
il la riiCU(?ur, d(‘ au sens popu- 

1. ColhcdoH. ï- V, P- 


2/ir> 


DE LAHT EXPÉRIMENTAL 



lilirc, an sons |)0(‘{i(|iio, niais une sini 
ovoiiillfui (le |)arti('s (jni siKTossiveinent se 
forment et se nianîCi'Stent. 

Pour en venir là, Swanuiiei’dam n’avait 
(ait f|ue //e.ve/M'e/eyY;er, (jue dôsptnhoîtor les 
(liiïérenles [iarli(\s dn (japillon déjà formées 
dans la ('lirysalid(\ et (‘(‘lltxs d(‘ la (“Iirysalide 
d(‘jà formé(*s dans la ehenifle. 

(iOS l'esullals irappèrent Leilinilz, et e’est 
d(‘s (‘Xpéiieneos de Swammerdam, (|ui lui 
nioiitraiiuil VpnibaUpinPiti du papillon dans la 
elirvsalidc' et celui de la clii‘vsalide dans la 
eh<*nijl(‘, (pi tl d(Mliiîsit I P}}ih(Htp}}io)tf ^ ]Vare- 
I ijiliPitiPiff infini d(\s p*rmi\s. 

« C'est ici, dit I.eilinil'/. (pie les Iransfor- 
<« mations d(' .M , Swammerdam. (jtii est t’un 
<« des plus excelkmts olisei vateui's de notre 
<1 tmiips, sont venu(‘S à mon secours et m’ont 
« fait admettre plus aisément (pie ranimai 
iHM ttmmence point l(a‘S(]ue nous I(‘croyons, 
et (pie sa p'méralion a|iparen(e n’esi (pfun 
d(‘velopp(‘iiM‘n( (*t une (‘Sjiecr'd’au^menla- 

(ifiii )) 


(f 


H 


(( 


(i 


1, (f/irra ^ p, lit] 
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U J’ai ouïcoiUcr, dit Maloliranctie, iin’uii 
■« savant liollaiulais avait trouve le sen’ot 
« (le faire voir, dans les ccxiuos des cIh'- 


(( 



s, les 



s (jui en soitenl'... 


n 


El Inontül, de ce tiue le paiiillon est eontenu 
dans la chenille, Malehraivclie conclut <iue 
tous les êtres successifs decliatjuo (‘Sp(‘ce sont 
contenus les uns dans les autres. « Dieu, » 
dit-il, « a formé dans une seule mouche 




tUlc 


toutes celles <|ui en devaient sortir » 

Tel est le svsteme {\qs ciuffoitcutcats 

réexistencc inliniedes germes mfrnuéft 
les uns dans les autres, systrune fameux et 
(|ui ne repose pourtant (pie sur de lausses 

, Swammerdam ne parle «(ue du 

meme individu, du meme i^erme ; Mali'- 

■ 

branche et Ledvnitz passent, au contrane, 
d’un serine a un aulre, d’un indi\idu a un 
autre, d’une i^éiU'ration à une aulre. Entre 
ces deux ordres de faits, il y a un hiatus pro¬ 
fond, un ahime. 

Mais je laisse i>ien vite la (piestion 

1. Enlret/f'HH snr la mèlap}ufsit(m\, \1* enIreUeii 

2. Ibid., X* entre tien. 



« 


l>/i8 


r)f; l/\FlT f; \’IM^F! fMFNT AL 


plii(|ii(‘ ('t prîiMordiiilc <lc hi i^ctiéî'allou des 
t'tLes; je ne ni’oeeupe iei (pie de la fjuestiori 

positive et [)hysi(pie de la génération des 

•• 

alMMli(‘s. Celte génération était encore un si 
prolond niysl(''i'e, même apres le mémoire de 
Maralfli, ipie Fonlenelle va jusqu’à dire à 
1 occasion de ce mémoire : « Virgile n’a pas 

« eu tort de ci’oire a riiistoire du taureau, 
« faute de micniv *. » 

Avec Swammerdam, tout change de face ; 
il lait I anatomie de la iiHTe-alieille; il en 
(‘tudie Tovaire et le trouve l’enipli il’œufs ; il 
étudié la jKjnUg ponte si jirodigieuse qu’elle 
ne se hoine pas a neul ou dix. nulle eeufs 

J 

comme 




. mais ([111 va jusqu’à 
'digt, jusijii a trente mille; on pourrait dire 

îMijouid’liiii, (l’iiprès lliiiier, jusiiir.'i pliLs de 
cent mille. 

IF» I anatomie de l’aheille-mèro, Swam- 

i. Ih^lotre th f'Aradéttitc (les fictpnces, année tTf 2 

p. 1). ’ 

llic yrô ..snbjfim ac dictn mirabile nioiistnim:) 

Adsjiîcidnt liiiiiefacla bimni per vi>fera toto 
Stridere api-s utero, et niplis etf rvere costis, 

Untnensasqne trahi unbesî... 


( GèonjUntes , li v. iv. ) 
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monliun passe à rniiîiloiiiie dis bourdons ou 
abeilles mâles ; il Fail coniiailre, il dislingiie 
avec certitude les parties (pii les conslillient 
mâles. 

Enfin, il vient auv abeilles ordinaires, aux 

es croit (léjioiirvues de 
sexe. (I Elles ne sont, dit-il, ni nuUes ni fe- 
<( nielles ^ » C’était une erreur, mais le m(*me 



?s ouvi'ières, 



homme ne peut tout voir, et i 5 \vammerdam 
voit déjà (|ue, [lar toute leur structure interne, 

ppi ocbenl bi\iucoii[) plus de l’abiMlle 



messe ra 


femelle (|ue des abeilles niàles. Les abeilles 

uvnt, en efiét. de la nu'iv- 


N 


ouvi'ieres ne 



abeille, de la lémelle coin 



, (pie par un 


développement incon 4 »Iet de leurs iiarties 



Il m 




Ayant si bien constaté, d’une iiarl, la fécon¬ 
dité de la mère-abeille et, de rautre, la |>uis- 
sance fécondatrice des mâles, Swammerdam 
s’attendait à voir leur accouplement; il ne le 
vit jjoint; on ne l’a vu ([ue longtenifis a[nvs; 
et, par une de ces conclusions préci[)itées 


1 . \\ 'm 



■ 
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DF. l’art expérimental 


(jui sont roninie iin pioge constant tendu au\ 
inoiileurs esprils, il conclut (]ue la seule 
vapeur de.s mâles sulüsail pour féconder la 
fenudle. 


Ou reste, Swanimenlam a parfailenienl vu 
(|ue les aheilles ouvrières seules nouriissent 
les |>etits de la reiiu'-aheille ; (jue seules elles 
construisent les cellules où ces petits éclosent; 
(pie les niàl(*s ne font rien ; (juc ce sont elles, 
et elles seules qui travaillent pour eux, mais 
(jiraussi elles les tuent dès (]uc la fécomiation 
<le la mère, de la reine, 



‘ive, etc., etc 


II a aussi ti'ès-lnen vu qu’il n’y a (ju’une 
seule mère ou qu’une seule femelle dans 
cha(pi(* ruche ; ipie tmiles les al)eilles pro- 
priMiienl dites ont un aiguillon, ([ue toutes 
les fois ([ue cet aiguillon i’t‘ste dans la pilaie, 
(‘lies meurent; que la nière-ai>tMlle a un ai¬ 
guillon comme les ouvrières ; ipie les males 
n’en ont point; il a vu l’alTection commune 
et tîvs-vive de toutes les 




ou\rièrt's (pie des hounions, |)Our la reiue- 
al)(‘i[le; il a vinpie, dès (pTelle (ùnigre, ils émi¬ 
grent, (pi’ils se l endent où elle se rend ; (pi’elle 
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est l’ctnie île leurs titivauK; (jue dès ([u’uii 
essaim perd sa reine, il perd toute ardeur, tout 
coura^m pour le travail ; mais ([iieilrs (|U il la 
retrouve ou en trouve uneanlie, les travaux 
reroniinencent, ek*.,et(‘.; et, pliiloso|>he aussi 
judicieux (|ifol»servateur persi>ieat*e, il ne 
s’est point mépris sur la vraie nature du 
jirincipe ([ui fait ahuries aluMlies. v Uien ti’est 
« comparalile, dit-il, «à renipressi'inent (pie 
<( ces petits animaux font voir pour élever 
U leur famille. Uien desi^ens, en coiiséipience 
« de cette tendresse et de ces soins indus- 


(( trieux, ont accoi’dé aux alH‘ill(‘S do rintel 


<( liiïence, de la sap^esse id 



^S 1(NS vaMliis 


a morales et politiipies, mais je n’y vois auli‘(‘ 
a cliose (pie la loi de la natiirt' tpii Ituid à la 
« propagation de res[HHV et (pii necc'ssile la 
<( poule et les autres oiseaux à pondre, ii cou- 


<( ver et à élever leurs iHitils, Tous les ani- 


H maux oliéissent nécessairement ii cette loi ; 
(( il n’v a de diiréremv (pfen ce ipte It'S uns 
(t paraissent tendre au luit d’une manièn* (pii 
U paraît plus sage et qui semhle appi'oclier 
(( plus du raisonnement,'et c’est ce (pi’on re- 
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(( iiian[iie dans les aiteilles, (|noique, a vrai 
« (lire, cet ordre (jiie nous adinir’ons tant en 
« elles ne soit autre cliose qu’une iinjjulsion 
<( iiécessaii’c» 


1. P. 25ü 
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ïiî 


Venant après Swanitnenlani et Mnraldi, 
Iléaumur croit d’altonl devoir s’exc'iiser d’é¬ 
crire encore sur les al)eilles. Il se l'assurc 
pourtant par celte réllexion (pie n les peu- 
« pies (c’est l{éauuuir (pu parle) dont 
« exj)loils ont mérité de passer à la posté- 
(i rite, ont eu liien plus d’un ou de deux lus- 
tt toriens;... et les abeilles, ajoute-l-d, sont 
(( au moins, parmi les insectes, ce (pi’ont 
« été les Uomains [lai’ rapport aux j khi pies 
(t (pd ont donné les plus ü:rands spectacles à 
<i l’univers ^. >> 

ïléaumui’ continue : u II l’aiKli'ait être né 


). Mémoires pour servir à rftistoire des insecles. 


t, V, p. i 


‘M 

^ i * 


DE l’art expérimental 


25/t 

» sans îuicuii espi'it de eui'iosité, avoir Fin- 
« (lifrérenco la plus parfaite pour toutes eoii' 
« naissances, pour ne pas désirer de savoir 
H coniineiit des nioucljes, si [leu remaripialrles 
« |)ar leur Ibiine, [æuvent [)ar\enir à exécu' 
U ter des ouvrap:es si sin^uiliers, etc... Dans 
« tant <le inouclies réunies et (pii travaillent 
« jKjur une inéine tin, on croit voir en petit 
<( ce (pie la laison a fait de plus i^u’and et de 
<( plus utile [)Our nous ; une société (pii, 
<( coin nie celle do nos i‘é()uliii(pies, est ^ou^ 
«( vernée j>ar des lois. Il \ a longfeiups (pi’on 
« a donne aussi les alieilles coiiinie le modèle 
U d’un £rou\ernemeiit inonarcliiijue . » 

('/est a propos de renthousiasme de lîéau- 
niur, eiitliousiasiue [lourtanl si irraci(‘ux [tar 
sa naiveti* même, (pie liiillbn disait avin* iro- 
ni(‘ U (pi’on a liiiin* d’autant plus (pi’on ol»- 
« si'rv'e davanlaire et (pTon raisonne moins, » 
lluHon se ti’onijH*; on u’oltserve jamais assez, 
et l’on [jcut être irraml de laen des manièivs. 
Je renia II pie (pie dans cetU^ adnrirabie suite 

t. 4^fpwo\rps pour // l’hisitnirp Heu inspcies, 

I. V, p. 
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d’eN-cellonts observateurs, les De (ieer, h‘S 
Trenibley, les Bonnet, les Selüraeli, les 11 li¬ 
ber, qui sont venus après Béaunuii', tous 

le 




titur et ([U us n ap- 




u II est diflicÜe, dit très-bien Béanmur, de 
« parvenir à voir ce tpii se [lasso j ta nui les 
« abeilles, si on n’a pas recours à des cxpé- 
(( dients particuliers. » Le preniier de ces ex¬ 
pédients est d’avoir des ruclies vitrées de 
toutes les rornies les plus tavorables à l’obser¬ 
vation ; le second est d’iniap:îner de Judi¬ 
cieuses e\[)ériences t'I do les iniiltipliei'. 

11 s’aüfissait tlabord de savoir si, coin me 

O ' 

Swaïunieixlain l’avait dit, il n’v a, en eflét, 
qu’une seule reine dans cliaipie ruche, dans 
chaque essaim. Pour cela. lî *aumu)' ima^nno 
de diviser un essaim en deux ; puis il jiasse 
en revue, rime après l’aulie, toutes les 

chauue essaim, et ne trouve une 



uni:) 



reine que dans l’iin des deux; chaque essaim 
n’a donc ipi’une reine. 


I. MéiHoires pour sennr à lliiatoire des insertes, 
t. V, p. 2-I3. 


0 


;)6 
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Mais celte idée hourcMise d’iiti essaim tli~ 
visé en deti.r devait donner encore l>ien d’au¬ 
tres lails, et tous essentiels. Qu’allait-il se 
passer dans ces deux essaims, run fjui avait 
sa reine (‘t l’aulre (|ui ne l’avait |)lus? Chaque 
essaim avait été placé dans une ruche parti- 
euliérc. Or, les abeilles de l’essaim [»rivé de 
reine (‘essèrent aussitôt de tiavailler, et pi'es- 
(pie toutes j)éi‘irent im [>eu plus tôt f>u un peu 
plus tarti. M Aristote [jnHend, dit Héaiimur, 
« ([lie Iors(|u’ell(’s sont privées de reine, elles 
« se contentent de laiie des i:,^àteau\ de cii'e 

f 

(( dans l(*s alvé'oles desfpiels elles ne [rortent 
point de miel. Mais je puisassurc'r (jii’alor’s 
« elles vivent {lans un»* par faite oisiveté ; rpie 
« non-seuleiiK'nt elh*s ne font aucune r*écolle 
« «le miel, mais (jit’elles ne construisent pas 
n une seule cellule de cire, et je l’assure sur 
U un i:i‘and nom l ire de 


iT* 




es 



t( de e»‘lles qu(‘ je vi(*ns de «lonner^... » 

On v»‘rra tout à l’iieur'e ([ue c(^(‘i n’est pas 
tout à fait exact. Quoi (pr’il en soit, passons 


(iour spi'i'lv à (Ithliurp fies Insevles, 


f. Mfhnfiieos 

-V * , < •* 


ï 
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au second essaim, à celui (jui avait sa reine ; 
celui-ci continua de travailler, à construire 
des gâteaux, ii creuser dans ces gâteaux des 
alvéoles pour recevoir des œuls, d’au très al¬ 
véoles poui’ recevoir du miel, etc., etc. 

Ainsi donc : i° il n’y a (|u’une reine dans 
chaque essaim ; et il faut (pie cliaipie es¬ 
saim ait une reine, mais une seule, car s’il y 
en a deux , l’une des deux linit toujours par 
se débarrasser de raulre et pai* la tuer. 

Je viens de dire qu’après avoir divisé tm 
essaim en deux, Iléaumur en avait examiné 
successivement toutes les abeilles; mais, me 
demandera-t-on, comment cet examen d’un 
animal si facilement irascible et si courageux 
a-t-il pu se faire? Les abeilles ne sont frai- 
fables, dit Uéaunmr, <pie lors(pi’elles sont 
maries en apparence, c’est-à-diie as[)hyxiées. 
Il les plonge donc dans l’eau, il les noie; et, 
comme il a bien calculé son temps, il les re¬ 
tire assez t(M [xjur (pi’aucune ne |)érisse et 
qu’elles reprennent tontes, m('une assez vite, 
toute leur vigueur. 

L’est par cet expédient (pi’il les examine, 
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qu’il les touclie ini})uuéiiient,(ju’il les compte, 
et avec une [latience (|ui va bien loin, car il 
en a compté une fois, et compté une fiar une, 
jusipi’à vini 4 :t-sept nulle et plus. 

Mal gré tous ces tous ces soins, 

tout ce travail si ingénieux cl si assitlu, 
malgré dix-huit années entières consacrées à 
celle belle élude, lléaumur avait laissé bien 
des sujets de doute. Il croyait encoie (jue les 
abeilles 





s ouvi ieres, n avaient 


|)oinl de sexe, (pi’(‘lles n’étaienl ni mâles, ni 
femelles ( poui’ j>arler comme lui), rju’elles 
étaient nentres; ([u’il était absolument néces¬ 
saire fpie la mère-abeille pondît des œufs 
particuliers pour la re[n*oduction [)ai‘ticulière 
des aheilles-mères : il avait entrevu un fait 
(pii ne de\ail être com|)ris (pie beaucoup [ilus 
lard, savoii’ : (pi’une femelle peut donner des 
(cufs et en donner tout ce (pfelle en donne 
dans les pontes ordinaires, plusieurs mois 
apr ès le carnage régulier des males, de tous 
les niAles *, et |)ai* consétpient sans fëconda- 


I. Voypz ce que j’ai dit ci-dovant à 
nierdauK 
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Al r 


lion, (lu moins immédiate; il ne savait rien 
d’assuré, enfin, sur raccoupleincnt des rei¬ 
nes, ni s’il y avait aeeouplenient, ni s’il n’y 
en avait 
après la 







: « 



^aunuir, 
ne 



Ues années 


‘t eerivail a 



as nous pi’esser 
« de croire (jue nous tenons les [)rincipes (.le 
t( la science des abeilles; nous n’en somines 
U au plus ([u’à TA, 15, C, » 



DE SCillRACII. 


ï^cliiracli était un pasteur de la liante Lu* 
saeeL (jui s’était épris d’un goût passionné 
fiour l’étude des abeilles, et rpii avait du gé¬ 
nie pour 1 observation. Son Jhsloire uoturelie 
(le la reine (l(\s abeilles arec rart de former 
des essaims “ fut un modèle on son genre, 
était I ouvrage le plus reniariptable sur 
les abeilles qui eut [>arii depuis Uéauinur; 
et il lut d autant plus r'eniai‘({ué que souvent 
il eontredisait Iléatimur, et ({ue, plus souvent 
encore, il ajoutait a(‘e([ue lléaumur avait vu. 


1. A Klcin-liiiiilznn. 
i. Ouvrage Irailuil en 
Le li\re originat avait été 



ais en ‘ITST, par Blanière. 
publié à Dresde, en ‘I7G8. 
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Héaiimiir avait cru t|ue la iiicr^e-alicille 
pondait, ainsi que Je viens de le dire, d(‘s 
œufs particuliers [H)ur la |)roduction 
al)eilles-nières, et (pi’il n’v aurait point eu 
d’abeille-nière sans cola, a Outre les deux 




« sortes dœuls, dit-il, dont nous v'(‘nons 

« [urler, » les œufs dos ouvrières et ceux 

des mâles, ceux-ci toujours plus e:ros (pie les 

autres, « on doit pensoi’ cpie la mère mouche 

« a encore à en |)ondre dhme troisième sorte. 

« Ce ne serait |)as assez qu’elle donnât nais- 

« sauce à plusieurs milliers de mom'hes ou- 

(( vrières et à j)lusieurs centaines de mà!<‘S; 

<( elle doit la donnera d’autres mouclios pro- 

« j)res à devenir tles mères, à d’autres mou- 

(( elles qui |)erj)èluent l’espèce. 11 raut([u’el[e 

« ponde au moins un æuf, d’où naisse 

<t l’abeille ipii conduif’a hors de la ruche tror» 

peuplée une colonie, qui ne sulisisteiuit i>as 

sans celte mouche. lu mère doit donc pf)n- 

dre et pond des oHifs d’oii doivent sortir des 

mouches [icopres à tMre mères tà leur tour. 

Elle le fait, cotUinue Itéaumur... Elle n’a, 

pour rordinaire, (pi’a en pondie qiunze à 

‘22 


cc 


{{ 


(( 


cc 


(( 


<( 




I 


I 
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(( viiiüt par an ; (jiiehjiierois elle n'en 



(( 


(|ne 


; ou 


Ü 



, et (H 




«n’en pf)ml point du tout, et, dans 
« dernier cas, la ruelie ne donne 


ce 



<( d’essaitn » 

Sur pies(jue tout cela Réauniur se trom¬ 
pait. La première découverte de Seliirach fut 
de inonlrei* (ju’il n’est point nécessaire (ju’il 






s [lar 
des 


repr 







É «< 



sfHuls, pour la 
?s-mères ; (|ue les 



s-in{‘(*<‘s 







des 


unes œ 






(pie les abeilles ouvrières, et (pie ce sont ces 
abeill(*s ouvrières ipii savent, (piand elles veu- 
i(Mit, transformer un (ruf oi’dinaire, 
le vei’ (pii en liait, en rcr rot/a!^ en lui con- 
sti'uisant une cellule plusirrande, une coflule 
rotjalo, et en jioiiant dans celle cc/Zn/c riiijdle, 
en donnant ;i ce rcr roijui une espèce pai li- 
cidîère de nouriilure toute difïérente de c( 



cl 1 r 1 


(pii doit servir i» la nourriluie des antivs 


veis. 


iMais Scliirach ne s’en tint pas là. Axant 

1 . Mtnnturca aoi'vtr à (‘hialolre insectes, 

\ | P* 
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découvert (lue les abeilles se (but autant de 
reines qirelles le veillent, il iina^ina de leur 
en faire faire autant(|ue iui^méme le voudrait, 
et, par des méthodes tivS'Sim|>les, il y par¬ 
vint. Il eid'eriuait, à païf et sans reines, 
dans des hoites, <lisposées pour cela, à cou¬ 
vercles j)ercés de trous pour le passai^e de 
l’air, etc,, des abeilles ouvrières avec de la 




cire, du miel et du couvain. 

Ayant du coiivain^ c’est-à~uire 
des vers, des nymphes, en un mot une [>oslé- 
rilé assurée. 




es ouvrières, ainsi se- 
(piestrées, travaillent, et n’a\ant point de 
reine, elles sbiccupent aussitôt à s’en faîte 
une qui puisse leur dumier, à sou tour, du 


nom eau couvain. 


On obtient ainsi autant de reines, et [>ar 
suite autant d’essaims {pie l’on veut; car, 
autant de reines, autant d’essaims. 

Ces essaims ar(i/iciels, cet art de les multi¬ 
plier à volonté, cet art de procréer une reine, 



*s reines, 



"■'“a 



)lus vive sensation 


et i)eaucoup de hruit. On ci'itiqua, on loua, 
on nia; enlhi on se rendit auprès de Scliirach 


2i)k 
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et Ton obsei’va; on essava bienlot de l’irniter 
et l’on réussit, La mélliode nouvelle fut 
adoptée, Iranspoitée dans la Saxe, dans le 
jiays de (jollia, datis le Palatinal, etc. ; il se 
foniia des Sociétés particulières [jour la cul¬ 
ture des abeilles; le succès de Schii'ach fut 
complet. 

La seconde découverte de Schiracli lut 
celle qui lui a|){)i‘it (pie les abcdlles oiiviièrcs 
étaient des l'eulelles. « J’avouerai IVaiHdie- 


(( 


i{ 


(( 


« 


U 


(( 


U 


« 


(C 


ment, dil-ü à celte occasion, (pie je n'ai 
parlé fpravec beaucoup de r(‘set‘ve de ma 


première (letxuiverte, [tarce ([ueje n osais 
presipie m’éli'ver contre le sentiment du 
yuand liéaumiir, ipii a fait |>endant jilus 
d(' dix-huit ans les |>lus soiü:neuses re- 
cli(M‘ch(‘s sur ri'conomie des abeilles; et 
c’(‘st encore avec peine (pie je me vois 
ici contraint à comballre cet illustre aca- 


<t démicien L » 

« Depuis ma [jremière d(*(‘onverte, d con- 
limie-l-il, « il me [taraissail contradictoire de 


1. Ilmfotrc HuluvoUi' tic fa rcûic tics aheif/os, j). 05. 
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(( snj)|X)ser trois genres dans les alicilles, 
(t puisqu’il est avéré (|iie ces nionclies peu- 
(( vont se rorinor en loul temps une reine 
« au nioveii du couvain K » 



Et, en edét, le i^rand résultat, le gr 
fait, décoiivoit et (‘onstaté j)ar Schirach, est 


celui-ci : c’est (pie lotit vrr tVaheUle ottnicre 
jMoU flenniir uni* rritie Ei'la posé, Schirach 
conclut avec raison (pi'il faut iiécessaireineul 
({ que les aheilles ouvrières soient du genre 




C( 



» 


.Mais en iiistoiro naliiridlc, eu pli\si(pie, ce 
n’est pas assez (pie de ('onclure [lar voie de 
raisonnement, de déduction; il faut voir, 
il faut montrer; (‘t Schirach ne vit ni ne 
montra, 

l. ne autre découverte^, ipie Sc 
n’aclieNa |;as non plus, (\st celle dont il 
crut pouvoir conclui'e (car liim n’est jilus 
capalile de tromper (pi’un fait incomplet), 
(pie <( les faux houî'dons ne doivent pas 



1. fh'shnrc /iolurfllr dp ht rptiip f/rn tthpilh'.'s ^ 

J I I » 

|>. Do. 
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<i être considérés coiiiiiie les males de la 

(jiie les aljoîlles se re[)ro- 


(I leme-i 



<( 



1 


et se 



sans 





)) 


I. Uisloire JKiiurelle de la reine des abeilles, 

p. 00. 




DE FBA^C(HS lllJBER. 


Personne encore n’avoil vu riKr(>n|>!eiiieni 
de la reine-alïcille : ni Swanimerdain, ni 
Héauiimr, ni Scliirach. Swaninieidam en con- 
clnait ([UC la seulti vapeur des niàles sufTisail 
à la tecoiulalion de la reine’; Schirach. (jiie 
les abeilles se nuilti|>liaient sans mrdes; le seul 
Héaiinnir avait cru voir un aecouplenient, et 
il s’était troiuj 

Le preniier (jui ail constaté d’une manière 
sûre raecouplenient de la nière-aheille avec 
les bourdons, ce lait, le dernier à découvrir 
dans riiistoire, suecessivaunent éclaircie, de la 


)é. 


J. Voyez, ci-de vaut, [)agc 2ü0. 
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f^cnéraliun des alieilles, fut un naluralistc 

très-clairvoyant d’cs[)rit, niais physiquetnent 
aveugle. 

François lluher, cetlioinnie, dont ilseridile 
que la «lestinée ail été de venir ajirès tous 
les autres pour découvrir ce que les plus 
liahiles <rentrc eux n’avaient pu voir, avait 
perdu la vue étant encore très-jeune; mais 
il ne s’était point découragé. Aidé d’ahoni par 
lesyeuxdesa reuiine, inadeinoiselle Luilin, et 



[uiis par un sei vileur (ivs-mieiiigeni noininê 
Jiurnens, il continua ses éludes d’Iiisloire 
naturelle, et se li\Ta luentot, tout entier, à ses 
reclierches sur les abeilles. 

bien n’est plus délicat, rien n’est plus pré- 


( 


’is, rien n est plus Uni (jue les observations, 
que les (‘X[>éii(mc(‘S dictées ou inspirées [lar 
A Iluber. Il veut déterniiiH'r qu(*l est 
le viu'itabie sexe des abeilles. Foui* c(‘fa, il 
lait remplir une boite vitoH^ d’abeilles ou¬ 
vrières seules; on examine, (uuulant |)lu- 
siemrs jours. lt‘s cedliile's des gàli'aux (lu’on 

leur avait donnes, et on ne (ai'de nas à v 

* 

apercevoir des oîiifs nouvellement pondus. 
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iîfiO 


croît sortant, avec le temps, des vei'S de ftittjo 
bourdons. 

Il y a donc des alteilles ouvrières (pii sont 



NV. 


c 

Mais pour un esprit aussi riLroureux (pio 
celui d’ilulior, ce n’était pas ass(*z. li lalhul 
saisir, au moment de la [lonli', une de ces 
alieilles fécondes. On y réussit, on s’assure 


(pie c’était bien une abeille ouvrière, on la 
clissè([ue, et l’on trouve des ovaires tivs-jH‘~ 
lits, très-fraîï:iles, il est vrai, mais (udin des 
ovaires, et dans ces ovairc*s, des (culs. 

Il fallait encort} plus. Scliii’acii avait créé 
l’art do faire d(\s reines-uheilles à volonk 


Il * 

“ y 


Huber voulut créer l’art de faire d(‘S onrriéres 



e 


s a 



Rénéchissanl sur reN[)ériencc d(* Scfiiracli, 
cpii prouve (pie tout ver, destiné à devenir 



ournere, |)eut etre convcu'ti en ver 
roijal, moyennant une ctuiaine nourriture, 
il en conclut ([ue Ic's ouvrières, îi demi-/é6v>/t’ 
iles^ devaient avoir rei/u d’une façon ou 
d’autre, étant eiu'ore à Télat de ver, cpiehpies 
parcelles de celte lujurrilute. 
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Il reiiiîinjiia Itienlôt, en elVel, qti’il ne naît 
janiais des abeilles capaltles de pondre fine 
dans les niciies (pii, ayant pinvlii leur reine, 
p!V[(arenl une faraude (pianlilé de //e/e> roi/ale 
pour en nourrir bs vers (pdelles deslinenl à 
a rtnitplaeiu'. nue]([ues pareell(*s de cette c/e- 
/re, se dit-il, seront tombées sans doute dans 

^s voisines; les vers de ces C(*llules 


It 


*s ce 






en auront irouli'*; leurs ovaires en auront ac- 
(pus tim* sorti* de dévelopjM/nu^nt, mais ce 
dév(‘lop[)t‘m(*nt sera lesté iniparfait, parce 
(pi iis n auront re(;.u de la iiourrifure ruifule 
(pi’tine pari très-petite. 

Pour vérili(‘r c(*lle eonj(*ctui’e, Huber fait 
didaeher d’un ^nUeati six (‘ellules, prises 
I(‘ voisinae:e d(*s c(‘llules royales; il ? 
ct‘S six c(*llul(*s six alieilles ouvrières ; 

(pi(‘ ces six alieilles jiussent toujours être re¬ 
connues; Iluber fait donc peindre leur (*orse- 
l(‘l d’une couleur rouü:e; on l(‘s met dans une 
ruche oîi l’on était sùr (pi’il ne se trouvait 
pas (le reine, et l’on ne larde point à a[)erce- 
voir des ceuls. et d(\s (l'ufs de la seule sorte 
(Jlie [jondent les ouvrières fécotules, c’est-à- 
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(iii’e (les œufs de hoiinioits, des leids 
de niàles, .Mais HuItoi* n’élail rtas lion une 


à s’arrêter là; il tàllait saisii* les inoiieîies 
(|iii pondaient: à l’oreo d’assidiiilé et de |)er” 
sévérance, on réussit enlin à en saisir une, 
et il se trouva (jue e’étail une des six (jiTon 
étudiait, une de celles dont le corselet avait 


été 



roiuïe. 


« J’ai ré[)élé si souvent celle cxpériiuice, » 
dit llulter, « et j’en ai |)esé toutes les (‘ircon- 
n stances avec tant de soin (jue suis |tar- 
« venu à faire naître des alieilles tni mères 
« fécondes dans mes ruclit'S, toutes les fois 
« (|ucje le veux » 

Les al >e il les ouvrières sont donc des !e- 
nielles; ct^s femelles sont (pieltpiefois té'con- 
des, et, chose singulière, ellivs ne 
jamais (jue des œids de males, des (cufs 
de f(iu,v honnions. 

Les reines-alK'ilh'S, au t'onli'aire. produisent 
des œufs des deux sortes, de males (*l de fe¬ 
melles; mais, |)(jurceia, il faut (pi’ellessoient 



i. Xnuvel(f‘fi ohsfO'i'oiio/is sur les (theiUes, p, t(i(». 
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llVomlét'S (Imiis los seize premiers jo»u*s apres 
leur naissaiiro; car si raeeoii|)]enieiU est re¬ 
tardé au delà du viiiiîtièmc jour, il nVjpère 
j)lus qu’une demi-récondité, et !a reine ne 
pond plus que des œufs males. 

>lais passons à (juehpie eliose <le plus dif- 
tieile cneore. 

Venons enfin à cet a(‘eou]jlemen( (jui avait 
é('lia|)j)é jus(jueda aux yeux les plus pereants 
et les plus liahiles. 


IIid)er j)iend des reines 



■ « 


a SUIVI 


toute riiistoire depuis leur naissance ( pré*- 
caution essentielle (jue n’a va il point eue Schi- 
racli).'et que par* consé(|uenl il sait être dé~ 
cidémoitl rievfjes. Il les met dans des ruclies 
d’oii il a exclu tous les mfiles tpii s’y 
vaHMil, et qui ont été dis|)Osées <le ra(;on (lue 
nul mâle nouveau n’y put entrer. Toutes ces 
reiiH'S prisonnières, reslé*es sans mâles, res¬ 
tent stériles, l/accouplemenl, la lécondaliou 
des reines est dom^ nécessaire. 

Ihdter ne s on lii'ut pas à celle expérience; 
il en lait une seconde, et (jui sera comme la 
conlrt‘-épi(‘uve de la [jreinière. Il imU des 
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reines vieriîes iliins tics rtu'lies reni|ilies de 
milles. Le tout est riuourensement lenii pri¬ 
sonnier, et toutes les reines l'estent encore 
stériles. 

Des reines décidvnwnl rtortjos , des reines 
surveillées et suivies dès leur nnissunee. res¬ 


tent donc stéi’ilos, soit ou’on l('s isole des 



mâles, soit (pie, pour parlei' eomme lluiiei'. 
on les pliiee au miliini d’un svnil! de tndh^s. 
Evidemment, ou l’aeeoiiplement ne se fiut 
point, ou il se lait hors dis l’uelies. 

C’est ee (ju’une expérience îillail décider. 

On était dans le mois de juin. Iluhei' savait 
(pie, jiendant la lielle saison, les males sorttmt 
ordinairement des ruches à riicure hi plus 
chaude du jour. Si donc, seilit-il, h*s reines 
sont oi)lii^T(‘S de sortir aussi pour être léeiin- 
dées, elles clioisiront proiiahlement le teuijis 
même de la sortie «les males. 

C’est ce tpii ne matupia pas d’arriver. Sous 

la direction d’Iluber, les yinix (pi’on hfi prête 

se lixent sur une ruche oii se trouvait une 

jeune reine inféconde; il était onze heures du 

malin ; hientot les males sortent, et peu après 

^r.\ 
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hi rK'ine les suit et j>reii(l son vol. ].(ns<{u’elle 
reviiil, elle élait récrnulée, et porlait avec elle 
les signes hs moins éqnivof|ues d’nn accou- 
|»len!(*nl ; les parlii's males du faux liouedon 
élaiefit r(‘sté(‘s dans son sein. Deux joues 
après (‘Ile commença il pondre. 

t)n sent maintenant toute rimpoi tance de 


ce point (pTav^ait nèi.dii^é Scdiii’ach. ii n av; 
pas tenu prisonnièies .v'c.v n’iiips, depuis leur 
naissancejustpi'ii leur première sortie; elles 
a\ait*iü donc pu soilir; elles étaient sorties; 
et ne iVit-ce ipi’un moment, elles étaient re- 
vtMiues fè’Condé‘(*s. 

I.es rt*ines-aheitles ne sont donc point lé- 



*s |>ar elles - méiiKS ; elles ne le devien¬ 
nent (jue par a(*couplement. jiar fécondation, 
et raccfHipIemenl ne s’opère (pie liors de la 
ruclH'. (pte dans les airs. 

iMais. ([U(*ll(' est la vei tii. tpielle est la du- 
réi‘, (‘t. si je |>uis ainsi diri». quell(‘ est la 
jptrlpd pn^UjUfUp de {‘et accoiqdement? Ilulier 
s’(‘st assuré (pi’un seul accou|»lenient sutlil 
pour fè'ccjnder tous les (cufs ipi’une reine- 
aheille doit pondre ptmdant deux ans. « J’ai 





J f 
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« me [lie 





'aeii, i‘f 



emii'e, ajoule-t-iK (nio ce 
« seul acte siilîit à la fécondation de tous les 

a 

« œufs (jirelle [tondra pe.ndani sa vais mais 
c( je n’ai tle pivuvsv sûre (jue pom* le terme do 
« deux ans » 

(jO nouveau et grand fail, à demi entrevu 
par Ueauniuis imparlailenient compi'is par 

s abeilles des pucerons. 

On se r‘ap()elle la belle o!>se.rvation ib* liou' 
net sur les jtui'erons, lionnei a vu ijiie les 
femelles des |)ucerons petîvxMil donner Jusipi’à 
neuf générations successives sans fécondation. 
Des observaiteurs réi*ents ont vu ces in'néra- 

t 

tions sans fécondation allerjusipi’à dix, jus- 
(ju’à onze; il les ont meme vouns S(‘ ré^pidei* et 
se prolonger pendant trois et ijualre ans de 
suite, par la seule pi’écaution de [tlacor les 
insectes dans des lieux maintenus à une tem¬ 
pérature douce et constante. 

Tous les individus, ainsi produits sans fé¬ 


condation, sont des fe mol les. 

Cejiendant il ari'ive un moment où des 


1. Aoiwelfes observai ions snr fes abeilles, ji. lOiî. 





I_ 


276 


DE 1. AIM KM'KIîlME.NTAL, ETC. 


males sont lmiIîiî prodnils; la derniere géné¬ 
ration tlo Tannée, la généra(i<jn automnale, 
donne des males et des reinelles, 

(les males et ces l’emelles se reclierciient, 
s'unissent, et, (‘elle fois-ei, ce sont des œufs 
(jiie jfond la fenu‘lle. De vivij)are ( 
tant (|ue le male iTintervenait [Kjint, elle est 
devenue ovipare. INiis Tliiver passe, le pnn- 
temps revient, les (LMjfs éclosent, et les jeuni'S 
léimdles recommence*!)l leurs uénéialionssaiis 






K 






11 


Los expériences (l’IIiilier sur la ffenéralion 
(Ic.s alfciUes y doni je viens de parler, avaient 
été piililiées en 17î)/|, dans un vulunie ayant 
j)Oür litre : relies vhserrufians sur les 

abeilles, Wwp^i ans ajjrès, en LSl/i, il paiait 


un second volunie. Celui-ci a pour objet les 
éludes, ou, jKUir mieux dire, les découvertes 
de rauteur sur l’oiMiriiie de la cire, sur ce 
(pi’il ap[)elle Varchileclare des alit'üles, sur 
les usaii:es du pollen , sui’ ceux do la pro¬ 
polis, etc. H faut étudier ce second volume 
comme nous avons étudié le premier, non 
sans doute |)our le fond des choses (pii ollVe 
un intérêt bien moins vif. mais pour l’ait 
ini^énieux des expériences, (pii est toujours 
le mémo. 
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^ S 


lîocDMiiur cioyail (|tie la rire provenait *hi 
pollen (les Heurs, élaltorc par reslniiiae des 
aheiîles. « Nous avons vu, dil-il, les alteilles 
U occupées à conslruire et à [tolii* des ce 
« nous les avtuts vues en (‘ouiposer de gi'ands 
U i^àteauv , sans avajit* l'ieii dit encoiv de la 
« la nialièie dont elles les Cotisli’iiisenl, sans 
(» avoir dit encor*e comment elles font la cii'c 
« meme, c’est-;i-dire sans avoir expliqué et) 
(( quoi cette cire lirule , qu’elles !‘amassent 

s, (linére de la vraie (âi'o . et 


sur le.'î 



U comment elles la conv'ertissenl eu véritahie 


U cire ^. » — U (.l’est, dit-il encore, avec; utie 


I. Jfflmfiires pour .'îrrrv’r à l’/tifitoire des insectes, 

V, i>. 4 o;k 
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« esjH'co (le pâte huiniile (de , 

<( les îd)eilles dé.i^ori^ent, ([n’elli'S composi'n! 
« ieiü’s cellules; dès (pie celle pàüi (*.^l- 
« sèche, et elle l’est dans iiii inslaiil, elle i*st 
« de la cire telle (|ue tiolri^ (âre ordinaire ’ 


» 


Héauiniir écrivait cela en '17/iO. l'ài ITOS, 
onze ans après la niorl di* lléauinur. (‘t lors- 
(jiie son opinion sur la l’ornialion de la cir(‘ 
est devenue l’opinion phiérah*, Wilht'lini, 
pasteur à Diehsa et Tun des nienduT's l(‘.s [dus 
zélés de la Sociéié des AheiUes^ foiMiuh; sous 
l’inspiration de SchiraclK (‘ci'it à Ihmnet : 
(i Perniettez-nioi, MonsiiMir, d’ajcailer ici un 
« ré(‘it alir(’g(‘. des nouvelh'S découvcu tes (pi(' 
<( la Société a laites. t)n a cru justpi’ici (pie 
(t les aheilles rcindaitnil la ciic' par la IhhicIk', 
« mais on a observé (pj’(*lles rellliKuil pat' li's 
(t annt'aux dont la paiiie p()sli*ri(nire de leur 
« (Ytrps est fortné. l’oui' s’t'ii ctïnvaincre, il 
« faut, av('c la poinle d’une aii,mille, tirt'r 
« l’abeille do l’alvéole oh elle (ravaille en 
cire, et l’on s’aju'rcevra , [tour [hmi (|u’on 


« 


I, .\/r/noires pour scrrir à fliisloi/r des i//.sériés 
t. V, p. 424. 
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« lui îilloîi^^e uii jKiu le corps, fjue la cire 
a «loiil elle est cliar^éo se trouve sous ses 
(( aiuieaux eu loriiietie petites écailles » On 

r 


reü:f‘etle (|ue \\ illiehui ne noniiiie 

teiir (le celle belle observation. Cet 

¥ 

habile et utile est resté inconnu. 




Jîonnet r(''pon(l : u M 








‘ avait 


(( iléiuonliv (pie la cire sortait de la bouche 
« de rinsecte, sous la foniie d’écuiite, et ce 
U <pi’ii a vu et revu est chose certaine-, » 
Voilà |)Ourtant connue jui;e une tête sa^ 
vant(‘, et piéciséineiit p;u' cela uiéine (pi’elle 
t*st savante. Ce deini-savoii' (péon a n’est 
souvent <pi’un voile de plus jeté sur raulre 
moitié de savoir (pji nous riianrpie. 

Va\ le quanti chii uri^ien ani^lais John 

* t * ' 

Ilunlei’ décotiM’e de son c(')lé le véritab 



ivs(*rvoii‘ de la ciri' sous le ventr’c des abeilles. 


(( 


l’ai obsei’vé. 



. (pte les abeilles, ([ui 
(( habitent (h‘ \ ii*illes ruciies, (u'i les üàleaux 
(( sont complets et achevés, rt'cueillaienl celte 

I. Vnvi’'/, I Ifistoirp m/htrpf/p dp (a reine dea aheif- 

/(’.s', do Si'îiirat-h, p. 16 i. 

» 


• > 


!>■ ' 


i ^ * 
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({ substance (la poussière des é(aniiiK‘s) avec 

itent des 



« plus d’activité (juc celles (pu 
« nielles neuves oii li‘s travaux sont ;i pi'ine 





« conimeMCes, ce qui serail (iiiiicjie a coiu^c- 
(( voir, si celte nialière était la cire elle 


(I ineine » 


Et, en edet, si la cire venait de la [loiissière 
dos étamines, du ya>//c//, c’est l’inverse (jui 
devrait avoir lieu. (À* ne serait pas pour 
les vieilles riudies (jui ont déjà tout ce (pi’il 
leur faut de cire, ce serait jiour les ruches 



neines (pii n’en ont point, (pie les aiM‘iiii‘s 
seraient adirés à le cheri'her. Mais alors ii 
quoi sert donc le poüenl'* A la nourriture des 
|)etits, conjecture hardiment et heureusement 
II un ter. 





s 






server 



([U(‘ 



‘S* 


« cpi’on |)lace d('s ahcilk'S dans une l'uche 
«neuve, elles passent bien deux ou trois 




s sans rapiioi’ier aucune pr 
« leurs jambes, et ce n’est i|u’a|>rès cet inler- 
« vaüc de lem[)S ([u’elles en vont chei*cher. 


1. Voyez l’extrait dti .Mémoire rie Jolm Hunter, placé 
à la fin (lu socoml vuliune (rilubcr, p. 471. 
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ne, [teiKiiuit cc\s ln)js pre- 
« niiors jours, elles ont eu le temps de lu'Uir 
« (jueh|ues cellules où elles puissent tlé[)Oser 
« celle substance en iiiapjasin, (|ue (pielques 
U (eufs ont été pondus-, et (|ue, lorsiju’ils se- 
(i roid éclos, les vers (|ui en sorliroiit auront 
<( besoiti de celle non ni turc (jui se liouvera 
« toute pi'éte '. » 

t)n lu* jjouvait obsei ver avec plus de saira- 
cité, ni conclure jiliis justeniont. 

(1 La cire est ronnéc?, » continue John llun- 



t<‘r, U parles abeilles elles-niéines ; on 
« l’appeler une sécr étion d’huile à re\lt'*i’ioui*; 
<t j’ai trouvé (ju’elle s’opérait sous cluujue 
<t S(‘i:menl île la (lartie inlérieirre de l’abdo- 
« rnen, l.a pr’etnièr'e fois (|u’en eKaminant 


« une aluuife ouvrtere j’olïsiu vai celte sid) 


(t slanc(*, 1 étais emiiar’rassé à déler ininer ce 
t( (pie je voyais; je rue demandai à moi- 
H même si c’élaienl de nouvelles écailles cpii 
« se lermaienl et si elli's rejetaient les an¬ 
te cicnnes h la manière des éci'ovisses ; mais 


I. Voyez l'exlniit du Mémoire de John tlunler, etc,, 
p. 471. 
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U ensuite je reconnus bien <lislinrl(*nienl 


(( qifon ne voynit celle sul)slanee qu (‘ulre 
« les écailles sous le ventre. Vm examina ni 
« les ouvrières dans les iticIhs vilret^s pen- 
« dani (ju’elles i^rinqjaienl sur les parois in- 
« téiieui'es du adu’CC., je [)ouvais voiripu' la 


« plupart d’entre elles avaient celU^ suh- 
(( stance ^ d me semblait (jue le bord lulc- 
« rieur et postérieur «les écailles élait double 
<( ou qu’il y avait de doubles écailles; mais 
« en meme temps je constatai (pie (‘elle sub- 


(1 slance ne tenait |)as lixmnenl, (prelb» était 
(( comme d(‘(aclu*e. » — « Avant lrou\(*, 
dit-il enlin, <( ipie la matière ra|)iH»rh'e sur 
« les jamlies des abeilhs n’élait ipie la pous- 
« sière des élamiiuvs, (pi’elK* était, suivant 
(( toute ap|)areiice, d(\stinée à la nourriture 
« des verset non point à ia rormatiou de la 


^ * * 


({ cire, et n ayant jusqu ici ap(‘r(;u aucune 
U cbose qui put me donner l’idée de ce (pi’(^sl 
<( la cire même, je conj(‘Clurai ipie c(‘S écailles 
« pouvaient en (*lre ; j’en plaçai plusieurs sur 
(I la |K)inle d’une aiguille, que j ajiprocliaî 
« de la tlamme d’une bourde; elles se U 
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« l'iMil et fomK'i’LMil III) Je ne (lontai 

<« pins alors (jiio ee ne (Vit de la oii'e, et 
<( je II) en assurai d'une inanièie plus jio- 
« siljv'iî eiK'ore en véri ' 







’S p;a 


(]u 011 ne 

« jamais de t'es écailles ipie dans la sa h 
« son où les 
H (eaux*. » 

^ oda ee tpi a fait II un ter; et e(*sl de ee 
point tpi ilulter est parti. Il a vu, conunc 
Ilunleix l(*s jfiatpns ilecirt* sons 1^‘s antnxmx 
de ralidointMi, et il a vu, de plus, ror;:ane 
nouveau, It's [>e(ils Idllicules tpii séerelent ces 
[tlatpies; mais il n a vui ces jilatjues et tvs 
lollicules ni sous les anneaux des males ni 
sous les anneaux des rmnes; les abeilles ou¬ 
vrières possèdent donc seules la faculté de 
sécréter la cire, 

11 liber a vu, enlin, comment se forment 


les jilaipit's ou lames tle eire, ('*est-;i-dire, 
(‘onimenl , étant retenues a la surface des 
Jiiivs mmubraneuses, tpie iirésenle le dt*ssous 
dt clicitpie se,^ment, par la jtortion dusei^ment 

1. Voyez l’exlr.iil tlii Méiuuiro èe Julin llmiler etr 
1>. 473. 
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li( [il 


([III les recou vi’i‘, « 
forme meme de ces iiii’cs 

Passons aux expériences. Le pivinier point 
était (le déterminer le n'ile positif du fiolien 
dans la formation de ht cinv. Nous uvons vu 
l’oliservation tres-(ine, il est vrai, mais aussi 
très-restieinle, de John Hunier. 11 fallait 
([uehjue chose de plus; il fidlait des expé¬ 
riences directes, pleines, entières, faites à 
dessein et un [leu en grand. 

Huher loge un essaim, noiiveilemeut sorti 
de la ruche mère, dans une ruche vide avec 
une jirovision de miel et d’eau pour ht nour¬ 
riture des alieilles; [»uis, il terme les [lortes 
de la ruche avec soin pour (praucune aluMlle 
n’en jmisse sortir. 11 ne laisse de iiassage 


t. C’esL ce qii’lhiher ap|telle le? /JcOVes’ pnehea oîi se 
moulent les lames de cire. « l,es (tirea 
« do chcique segment... sont entièrement couvertes jinr 
« le hord du segment précédent, e! fotim’tit avec lui de 
« petites poehes ou\ertes seulement par le. bas. la'S 
« lames do cire ont absolninent la rorme des aires 
« nuMubraneu-<es sur lesrjiiefles etli'S sont placées, tl 
« n’y en a que huit sur chaque individu ; car le pre- 
« mier et le dernier anneau, conformés dilfércmment 
(( dos autres, n’en fournissent point. » T. Il, p. 44. 


2i 




I 


i- ' 
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iltre que |>onr le ['enoiivelletnent de l*air. 

Voilà donc des al toi lies privées de tout pal- 
/e/t; elles n’eu font pas moins de la eire, 
« [^a rnclu*, (jiii ne contenait pas un atonie 
« de cire lois(pie nous yélaltlimes l(^s alteiiles, 
« avait actjuis dans l’espace fie cin(| jours, )» 
dit llulier, « ciiuj trat(*aux de la plus helle 
<( cire^. 1) 

.Mais, dira-t-on [>eut-étre, les alteilles, ac¬ 
tuel lenient captives, avaient été lilires; elles 
ont tlonc pu recueillir i 



Vf, et par’ 

conséquent en avoir n*tenu assez dans leur 
estomac pour en e.xlraire, plus tar^d. toute la 
(‘Ire (pi’elles ont produite. 

.Vssuf'ément, ('cla n’est [joint imposs 
niais on conviendra bien aussi (pie cette source 
de pollrn ne saurait éti’e iné|Miisable. Iliilier’ 
prolonp:e donc re\[H*rience, c’est-à-dire l’em- 



[jnsonnement des tmnnPK alwülps et la iiamic 
pi'ivalion de pollpfi. Il fait jiliis; il leur oie 
toute la cii’o (pi’elles venaient de pro(_luire. 
liois jours après, il y en avait tout autant 


1, T. Il, p. 5S. 


T 
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(|ii’(*!les 
s 



flans la lucho. On leur enleva jusiju 
fois, l’iine après rautre, cette cire 
s’obstinaient à faire sans ixflleit, et 
elles en relirent. 

Il ne niantjuait jilus (pi’une expérience in¬ 
verse. Au lieu île nouri ir les abeilles ca|>tiv(‘S 
avec (lu miel, on les nourrit avec du polleti: 
et, dès ce monient, elles ne firent plus de 


cire 


C’est donc du mie!, et non du pollen, (\ue 
les abeilles tirent les matéi iaux reipiis pour la 
jiroduclion de la cire (pi’elles sécrètent. Elli's 
tirent ces matéiiaux du mbd; elles les lirmit 
aussi du sucre. IVois essaims, mis en compa¬ 
raison , furent nourris, run av(M' du mii'l . 
l’autre avec du sucre réduit eu sirop, It* 
troisième avec de la cassonadi‘. L(‘S abeilles 
des trois essaims produisirt'ut de la cirti. Les 
deux essaims, nourris, soit avec le suci’c, soit 


avec la cassonad(\ en donnèrent meme plus 


lot et plus abondamment (pie l’essaim nourri 
avec du miel. 




DES USAGES DU POLEEX. 


Les expéiienccs jirécédenles nous ont ap¬ 
pris <juc le miel sulliL à la produclion de la 




cire et (pie le pollen n*y sen point, .nais ; 
a (|uoi serl-il doue? A la nourriltire des petits, 
a\ait dit John Ilunter. L’hahileté d’IIuher 
dans Part des expériences va traiistbrmer 
cette conjecture en démonstration. 

Dans les expériences jirécédenles où il ne 

s agissait (pic d’un seul point, savoir si le 

miel siillit, ou non, à la production de la cire, 
on ()lait aux ; 



captives toute la cire 
(pi elles ju’oduisaient a mesure fpi’elles la pro- 

dui>aient. Si on leur eut laissé leurs gateaux. 


« 









[>E L Arrr expeiumental, etc 




leurs rayons de cire, la reine aurait |)ondu 
dans les cellules de ces rayons , et la (jiiestion 
de Vorif/ine de la cire se serait coin[>Ii(|née de 
celle de la nourriture des ftedts, II valait 
mieux Irai 1er ces deux (|uestions T une après 
rautre. 

La (|uestion actuelle est celle de la nourri¬ 
ture des petits. Le miel suflit-il à leur nourri¬ 
ture? Pour le savoir, il l'allait phuxu' dans nue 
ruelle, |)Ourviie de miel et d’eau, d(‘S alieilles 
avec des (/âteau.x' et du couruin^ et il (allait 
ensuite tenir ces alieilles soigneusement ren- 
fermées, pour ([u’elles ne pussent pas aller 
dans les (‘liaïujis re(‘U(‘illir du pfdlen. 

Les deux [iremiers jours, les alieilles conti¬ 
nuèrent à jirendie soin des petits; mais, dès 
le troisième, le couvain était aliandoiiné, et 
les alieilles, toulics les alieilles de la ruche se 

y 

préci[étaient vers la porte [lour soi’lîr. On les 
retint encore [lendant deux jours , malgré 
leur imjiatience toujoui’s croissante. On leur 
ouvrit enfin le cinijuièmc. Aussitôt, Fessaim 
tout entier s’envola. On profila de ce mo¬ 
ment pour examiner les cellult's de leurs gà- 




« 
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OE E AUT E\l‘EIUMEN*TAL 



S 



*sot‘(os : poinl de 




; tous les 
i niant le 
moven 


leaux; ces c 

couvain, pas un atonie de 
vers étalent morts de faim. 
jfoUen, on avait ùlé aux abeilles 

1 / 

de les nourrir. 

Que tallait'il encoi’e? II fallait coiitieraux 
memes ouvrières d’autr’e couvain à soii^ner, 
et, celle fois-ci. leur accorder du fiollen avec 
aliondance. ('/est ce (pron fit; et l’on vit 
aussitfit les alxMlles se jeter avidement sui‘le 
pollen, s’en izor^ei’ en fjuel(|ue sorte et le 
porl(*r à leur’s noiuTissons, 




■|, en SOI 


a cire el 


le Hournssuffe des |»elits ; mais \'oici rpjel(|ue 
cliose de [dus décisif (*ncore ; c’est (ju’il v a 
deux vai'ieles, rieux races d’alteilles, une 
rac(' pour charpie fonction : les unes desli- 


ni*(‘s a 



a Cl rr* 



I- le.' 


■' * 



H >V 



les abeilles clrières; et les antres destinér 


*s a 


soiiriuM* l(*s petits, Ihdx'r les nomme les abeil- 
1(‘S nourrices. 

<( Mes observations, dit Üuher, sont fon- 
« dees sur un lait assez reniarrpialde rpii n’a 
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« point été connu tlo nu's (iinancinrs ; c’est 
« ([11’il existe deux espèces d’otiviières dans 


«une inénie ruclie; (es unes, susceptibles 
« d’ac(|iiérir un vol unie considéialik^ l<n‘s- 
« qu’elles ont pi'is tout le miel (pie Itnir es- 
« ionuic peut contenir, sont destinées à l’é- 
« laboration de la cire; les autres, dont 
« l'abdomen ne change pas sensiblement de 
« dimension, ne prennent ou ne i;ardent(pie 
« la (pianliU' de miel (pii leur est nécessaii'e 
« [lour vivre, et lont part îi l’instanl h leurs 
« conqia^nes de celui ((u’elles ont récolté;... 


« leur' Ibiiction particuhero est de soigner les 


(( 


‘"ts^ » 



Pour oiiservei 



s srirement leur con¬ 


duite, Iluber [leint de couleiu’s dilïérenti's hs 

J l’une (‘I d(' l’autre cfass(‘. et il ne 



les voit point cbani^('i' de ible. Dans un autre 
essai il donne aux abeilles d’une rucbe, pri^ ée 
de reine, du couvain et du pollen; lU il voit 
aussil(M les petites abeilles, c’est-ji-dire les 
alieilles nourrices^ s’occu[)er de la nourriture 


1. T. II, \K 


DK L ’ A It T KM' K H I .\1 K A ‘l’A L 



(les Inrves, lainlis ([uo les cirières n’en prcn- 
nciil aiieiin soin 


» On croit [>cnt-('lr(\ dil IFiilior, qiio lors- 
(( (pie la (•am|)aü:ne no iournit |ias de miel les 
« aheillt's cirières [jenvtMit (*ntamer les pro- 
(( visions donl la rnelie est poui’vm'; mais il 
« ne leur est pas peiinis d’y loucher; une 
(1 j»îu IÎ(mIu miel (‘sl lerdei tnéesoiiriHmstmicnt, 
« k‘S ('ellides oii il est déji()sé sont lïarmos 



(( d’un cotivercle de cire (|u’on n’eiih've tpie 
H dans les hevsoins extreiiu/s, et lorsqu’il n’y 
(I a aucun moyen de s’en procurxM* ailleurs; 





« on ne l(‘S ouvre jamais pendant la 
«saison; d’atiln's rvservoirs, tonjour*s ou- 
« verts, fournissent li Fusai^e j(jurnalier de la 

; mais cliafpie abeille n’y prend 
« (pu* ce (pii lui est absoluimMit nécessaire 
« |>oui’satisfaire au lH*soin présent » 

Oue (lii'ait ici h’ontenelle, lui cpii disait d(‘jà 
a [H'opos du .^Iémoire de iMaraldi : « Otiehpie 


1. Li'S pnfifes (fheillrs [troflnisenl aii^si ilo la rîrr*, 
inaijî toujours on (|iiiinlilé liioii iiioiruire cuk» les \éri- 
talili’s «’irièfi'S. 
i. 1. II. |). ()8. 


DANS L K Tl) DE DES INSTINCTS. 

(t ancienne et f|iiel{[ue établie que soit la ré- 


a 




fiO * 



s, on ne les crovait 





({ point encore aussi partaites qu elles le 
(( et on peut dire d’elles ce qn’on dit qnel- 
<( (juefois des [lei'sonnes de inérile, (|u’elles 
{( c:ae:nent à être connues^. » 




1. Mémoires de VAcadémie des sciences, année 
1712, p. 5. 






I>h I.’ABCUITECTL R E DES ABEILLES. 


Nous avons VU (|ue les abeilles sécrètent ia 
cire parles follicules placés sous les anneaux 
inférieurs de leur abdcjinen. Or, c’est avec la 
cirt‘ (pi’elles consti uisent Icjirs ^'ateaux ; c’est 
dans ces ^^ateaux fju’elles creusent leurs cel¬ 
lules. <t t)n suppose peut-être, dit Iluber, ipie 
(( les ab(‘ilies sont jtourvues d’instruinenls 
« analo'uies aux anirles île leurs cellules, car 

f ^ # 

(1 il faut bien cxpliipier leur géométrie de 
<( ipielipie manière; ces instruments ne sont 


(( 





*s 



.JT, 



'S 



^s 


(1 leurs antennes; et, ajoute llulier, il n’y a 
<1 [>as plus de rapport entre la forme des dents 




295 


DE L ART EXI’ERnrKXT VL, ETC. 

<( (les abeilles {ju’enlre le ciseau du sculjiLour 

« et rouvrage (jui sort de ses uialns b » 

Coiniueut doue les aln*illes (ailient”elles le 

fond pyfainidal de leurs celltdes. leurs facettes 

eu losanges, leurs prismes composés de Ira- 

|KV.es? Comment, en un mot, liavaiHent- 

eiles f/éo}tiétri({i(emcnt sans aucun iiisli’ument 

degéomélrii*? <i On pouri‘ail bien Ibrmei*, » dit 

Iluber, (f sur toutes ces merveilles d’ingé- 

« nieiises conjectures; mais on ne devine 

(t point les procédés des insecles, il faut les 

.2 1 _ 



t) — a On a |>u jug(*r, » conti” 
, <( par les by[>olliès<*s d’un auteur 
<t célèi)re, combien li‘s connaissances les plus 
(t étendues et rimaginalion la plus brillanle 
(( sont insuibsantes, sans le secours de 



« servalion, [>our expli<|uer, d’une maniéré 
« plausible, l’art avec Icfiuel les alfcilles cou- 

s'b » 1 >’ 




I' /♦// / i* 



Mirs cellules»> i>ua/curc( 
et à Viiiuifjtnalioii ht'/lhuilc ^ c’est llulbm. 
Cliacun le reconnail el se raj)pelle aussi l’idée 


1. T. H, p. S7. 

2. ï. Il, p. 85. 

3. T. Il, p. 80. 



-KhM 


:>'J6 


iJi: l’a HT KXPLISI MKNTAL 


hizarrt* de (V ü:rjnid espiif, voulaiil expli(juer, 

(|tie prennent sons une iimsion 





pa!‘ la 

réciprotpin des pois (|u’oii 
un vase clos, la lornie Iicxai^oue dos collules 
des aheilles, égalenieiU ])rodiiiie, selon liuf- 
Ibn, par nue pressHtn réciproffiie* 

lluIuM’ nous appi'ond donc cornincnt l’a- 
IxmIIo lif'o les jilatjues de cire de dessous les 
arceaux de son alidorneri au moyen de la 
pince (pie rorme ave^c la jambe le premier ar- 
(it le du tarse, comment elle les porte à sa 
liouclie, comment elle les i*ompt avec le IjoitI 
tranchant de ses maudîluiles ; comment elles 
les hache, l(•s broie, les enduit d’uiK^’liipieur 
(‘cumeuse. blancltàlre; et comment enlin cette 



‘I SI ac 



cii’e, SI 

est applapiée contre la voûte de la ruche, tra^’ 

« 

\ail pour' lecpiel l’u//c///c foiKlüit'ico (c’est le 
nom (pi lluber donne à l’abeille (pii a posé le 
pi'eiiiiiM' bloc el, si Fou [iimt ainsi dire, la 
jiiemirre pterre dt* l’édifice) est liie 
par tontes les autres. 

Fe travail d(*s/(mf/eaicnV.ç achevé, le travail 
des cellules c()miiH‘nc('y et lorsfpK' certaines 






■ 
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abeilles ont mis, chacune jjour ce qui la 
concerne, la derniere main a l’œuvre, on en 
voit d’autres qui viennent, qui entrent dans 
chaque alvéole, pour en polir, [)our en 
raboter les parois, etc., etc. — Comme nous 
sommes loin de Buiïon, de ses yjo/.v bouillis 
et de sa pression réciproque ! 


Ne voit-on [)as, 













tout le 


f)ar |)ièce, 


morceau par morceau, et, 


si on Tose dire 



conception par conception'/ « Si l’ouvrier, » dit 
très-bien lluber, «n’a jias un modèle d’après 
(( lequel il opère; si le |)atron sur lequel il 
« taille cl laque pièce n’est pas hors d(.* lui- 
« même et de nature à rrap[)er ses sens, il 


(( faut admettre en lui (pielque chose d’inlel- 
« lectuel qui dirige scs opéralions C » 

Le mot intellectuel parailra hardi; mais 
ici il ne s’agit pas de termes déliais et de 


sens précis; et certainement l’animal lire de 


lui-méme, de son sensorium, de sa téle^ tout 


ce qu’il met d’induslrieuN. dans son œuvre 



1. T. K, p. 9(). 
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(c On ne[)eut se faire d’idée cl h ire de rinstînct 
»t ([u’en adniettanl, » dit avec un sens [iro- 
fond (leor^es Cuvier, « (jue ces animaux (les 
« aheilles, les f/tæpcs, etc.) ont dans leur 
« sensoriuin des imaires ou sensations innées 



« et constanles (jui 
« comme les sensations 



Hermilient a atni 


et acci- 



Ci 





communément. C’est 


« une sorte de rêve ou de vision (|ui 
« poursuit toujours; et, dans tout ce (pii a 
« ra[)|)ortà leur instinct, on [leul les l’e^^arder 
« (*ommes des espèces de soinnamliules C » 


i. 1.0 règne animal, t. I, p. 45 (2* 






DES USAT. ES DE LA 


P U O I* O L I S. 


La propolis esl une sulislance résineuse 
(jue les alteilles eni[)loionl pour enduire les 
parois de leur nielie. On savail cela, niais 
on ignorait ([uc les i 




servir 


celle résine à d'aulres usages (pie celui-là. 
On savait encore (pie la yjro/xd/.s* appai tient 


au régne végéu 



mais à (piels végétauK, à 


(piels arlires? Sous rinspiration (Tllulier 




, .es 





« on a pris, comme 
(( le fait ’ » ; on les a vues recueillii* le suc 
vis([ueu\ , rougeâtre et odorant, dont sont 


\. T. Il, p. 259. 
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enrluits et remplis les ^n’os boutons du peu- 
ior sauvage; on s*esl assuré de Tidenlité 



de ce suc avec la matière de la propolis; 
on a vu les abeilles, toujours prtsrs sur le 
fdil y se parla.ü:er les divers rôles (pie de¬ 
mande, en corfaius temps, remploi (b* la jn'o- 
polis : les unes revenant de la eampaü:ne 
char.irées d(i cette sulistance, Ic's autres s’oc¬ 
cupant à les eu (b'cliaruei* ; d’autrvs se hâtant 
de Ib'tendre (*omme un vernis avant ipibdle 
soit durci(', ou l)ien d\*n IV)riner des cordons 


propoi’lioniiés auK interstices des parois 
(jtibdles veulent mastitpier; (piehpies-uiu's sc 
livrant à l’art plus dc'licat d’a|)j)Ji(piei‘ la /uo- 
})o(is dans l’intérieur des alvéoles; d’autres 
enlin mêlant des Iray'ments d(,‘ vieille cire 
av(*c la pnfjiolis (M pétrissant ensemble ces 
d(Mi\ sul)stan(*es pour en l'aire un amaLuimo 
plus solide, plus consistant, [lius [)ro|)re à ré¬ 
sister' au poids (piehpiefüis trop lourd de leurs 
ravons et de leurs iràleaux K 


1. Hi'amniir Itli'nne l'Iine »!'a(‘oir dit (nip v lesalK’illcs 
tf S(î HM’venl dp /tmiiofis comme île colle pour iillHcher 
« les ^ale üix a la ruclie. « ^i/futy sfO't'û' A 
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Lo Iravail de la />ro/m//.v est un Iravail 
presque aussi étonnant que celui de la cire 
meme, el, avant Iluher, à (leii près inconnu 
des naturalistes. 


l’Iiislôii'e (les ittseeles^ t, V, p. 44^.) Oboso cui iouso! 
Voilà Plino justifié ]>ar lluber: k 1-it viliuin jnipulo- 
« rumijuo iniliore "uninii propolis, ci'ussioris jaiii iiiiw 
« lcriæ, addilis florlluis, iiomUim taiarn rora, 


« lavornm sfabilimoutum, (pià omiios friiïoris aul inju- 
(f riap adilus obstruuiUur. » (l’iijir, liv. xi.) 


25. 



NOU V ELLE (KKM’f 11 M ATION 


DE LA DECOUVEllTE DE SCIIIRACII. 


A la nouvelle de la découverle de Schiraeh, 
tous les savants se réerièrenl, eornnie nous 
avons vu et aiieiin ne erut, 

lioiirn*!, devenu le niadfo des études sur 
les inseeli‘s dejMiis la mort de Itéauniiir', écri¬ 
vait à un lueinlu’e de la Sociéfihh^s abeiflr.K : 


« .I(‘ ne puis vous dissinmier (jue Mtli-e sa- 
« vanti* Sf)ciété si‘ dé‘eréMlii(‘rait entièrement 


t» auprès des M'ais naturalistes, si elle sem- 
lit ado|)t(‘r Tidi'e dt^ id. Seliiraeli, (jue 

ouvrière peut, par un pins 



t. (ji-des'unt. [k 
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'S organes 

« préforiués, devenir une inèi’e... Une coii- 
u jecture aussi étrange cliü([ue direoteineiU 
« tout ce que nous connaissons de i)lus cer- 

« tain de l’ori^anisalion exlérieur'e et iiité- 

• _ } 

« rieure des abeilles ^ » 

* 

Dans un monienl de rvllexion plus libre, 
Bonnet invita lluber à répéter les expéi iences 
de Scbiraclu lluber le lit, et nous avons vu 
avec quel succès. Cependant lluber n'était 
point satisfait. Il sentait (jue, |>our ne laisser 
aucune j>ri.se au (.loule sur un sujet aussi im¬ 
portant, il ne sullisait pas d’avoi!' retrouvé 
les organes feiiK^lles dans qneltpii's abeilles 
ouvrières plus ou moins favorisées par les 
circonstances, mais ([u’il fallait les |■elrouver 
dans toutes. 11 reprit donc ses [)remières 

. et 





avec une nouvi 



il 



bientôt il en fut payé [)ar une découverte 
des plus singtilières, celle de ses abeilles 


nôtres. 


1. Histoire iiatureUe (le la reine des abeilles, 

[K Hil. 
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En 1809 , il av^nit r(Mnarqiié ([uel([iie cliose 
de particulier dans la manière dont certaines 
abeilles étaient traitées jtar leurs coin pagnes. 
Celles-ci les expulsaient de la riicbe commune; 
et, après les en avoir exclues, elles les ein|w*- 
cliaient d’y rentrer. Cependant les individus 
proscrits ne dinéraient des auli’cs (pie par la 
couleur; ils avaient moins de duvet sur le 
corselet et sur rabdomen. ce (pii les laisait 
j)araître [dus noirs; et voilà tout. A 
pouvait tenir une aversion aussi profonde, 
(*t (pii alla au jtoint (pn‘ à's al)eilles com¬ 
munes tinuxMit par cxl(*rminer toutes les 
ahefl/f‘s noires ? 

Iluber revit les iiKuims ftiits en \H\ \ et 
181 tl. Kijtin, il soupçonna (pie les i 
noires [louvaienl Itàm iMre de vérilabh's le- 

« lesfiuell(*s - fiti-il . donnaient de 




me 




« rimpiiéliide aux abeilles 



« leur relia*, et (pu* c’éli 
« nu'ttre celà'-ei à l’abri 


nt à 
peul-('lre pour 
de ses rivales 


« (pi elles lesexpulsaieiit de son habitation^. » 


<. Xofirrllt’s ohscrrdfions 
p. 43t. 


sf/r les abeilles^ l. U, 
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11 fallait yéri(ier relie eoiijecture, eU pour 
cela, il n\v avait fjirun moyen; c’était de 
diï?sé(|iier,’ et avec un soin tout jiailie 
les aheülos »o/re.ç. Mais oîi trouver un ana 



tomiste assez hahile [lour une (hssi'Clion 
aussi tine et aussi délira le? Où trouver un 
nouveau Swanuuerdani? Iluber trouva tout 
ce (|u’i] pouvait désii’er; mais romment? et 
dans ([ui? Je le laisse dire à Iluber lui- 
méme. « Je n’avais auprès de moi et dans 
a ma famille personne d’assez exerré dans 
<( l’art ilidir.île de la dissertiun pour remplir 
«mes vues; ri'S rerlK'rrlu'S exii^eaient des 
« connaissances Irès-éleinlues et une dexté*- 
« rite |)articulière; mais je me rap|u‘lais avec 
M i 2 ;ratitude tout ce ipie je dc\ais déjà «à l’ami- 
« tié et à la com|)laisance d'une jeune pi'r- 
« sonne également distinguée pai* la réunion 
« des (jualilés les plus rares, des vertus les 
« plus toucliantes et par des talents supé- 
« i‘ieurs, ipii, donnant à ses facultés la 
« direction la plus analogue aux goûts d’un 
<i pèi'e cliéi’i au((uel plus d’une science est re- 
« devable, avait consacré a riiistoiro natu- 
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« t’cllc son temps et Ions les dons (ju’elle 
<( nvait reçus de la tiature : aussi lialdle à 
« p(Mudi'e les inseeles et leurs pal lies les 
« ()Iiis délirâtes ([ifà découvrir le secret de 
« leur orü:anisatioiu rivale à la fois des Lyon- 
« net et des Mérian » 

Voilà dans (piels termes lful>ei' annonce 
le concours de mademoiselle Jui’inc-; et ces 
tei'iiies n’ont certainement lien d\.*xap!:é!'é. 

.Mademoiselle J urine se mil doncà Feeuvre, 
et Fienlot elle eut découvert , dans les 
ah ci lies noires, deux ovaires 
distincts et tout à tait analoirues à ceux 
l'eines. t!e n’était [lourtant là (pFun com¬ 
mencement, et cette première découvei te de¬ 
vait mener* à une plus importante; inade- 
nioiselle J urine linit par décou vrir, dans 
toutes les abeilles oarrières, sans aucune 




I. T. Il, |i. V32. 

i. Fillo (Id Jiirinf', tnéflocin ot rurlumfiste tlo 
(îiüicvr, (’otmii iKir (jiK^Kiiiestra\aiix eslitnablesde pliy- 
si(jiio, do médecine et d’Iiisroire naturelle. Il était iié 
en 1731 <*1 mniiniL en ISI'.i, ayant perdu cette jeiiin' Idlo 
si distinguée, doid Huber nous l'ail ici un si noble 
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n 


oxcoptioïi, œ signo cai'actoflstujuc »lii sexe 
foiiielle, ces deux ovaires ([iii avaient écliappé 
au scalpel et au niicros(*opc du p:i'and Swain- 
luei'daui. Une jeune fille devait aller plus loin 
(|ue les Swaminerdain et les liéaiiniur ! 

Tout était donc résolu, et fêlait délinili- 
vena*nt. Puisipie l(‘S aheilirs otn'i'itn'os sont 
toutes reinelles, elles sont (lonc toutes du 
niéiiie sexe que la reine ; elles [Hnive 
toutes pondre des œufs coinnie elle. 

Et de combien de diliicultés, de c 
(fobscui’ilés, la science n’élait-elle [ms enfin 
débarrassée ! Plus {VindIndus sans se.re, [ilus 
de nculres (mot {pii physiologiipiement ifa 
aucun sens) , mais seulement des temelles 
plus ou moins dévelop[)ées; jilus d'æuls 
spéciaux, plus de rers ro//r/u.c, mais seule¬ 
ment des vers diversement nourris; en un 
mot, deux seuls sexes Irancliés ; des males 
et des lemelles; et deux seules sortes ifaMits, 
également tranchées ; des œufs remelles et 

O 

des œufs males. 



rr: A N fin i s llUlîClî 


A|>tvs avoir lant pailé des Iravauv d’üu- 
bor, je CTois devoir dire im mot d’IIuber lui- 


iiieme. 


branvois Ifuber était né h Genève k 



n 17 '){). 


Son père, Jean linber, était un boninic 
d espiil , (pie distinguaient dt‘S talents aima¬ 
bles : musicien, |)(‘int!’e, scul[)teur, « il 
« excellait tellement dans l’art «les décoii- 


» pures île paysa.qe, dit 31 . de Ci 



i|u il semliie a\()ir ci'ee ce ireni'e C » Jean 


I. Voyez IV.xrcJIpnto Sotice 
l 'rii nr<j is 1111 hf*r ( lit blhlhcue 
wir année, a- 


de \l. de Candotle sur 
utHi>vr.'iel(e th> 

J' 
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H liber visitait sou veut Ferney, et le maître 
(lu lieu le goûtait beaucoup. « Puisiiue vous 
« avez vu M. Iluber, écrit Voltaire îi Du 


il fera votre portrait; il vous 


(( 


(( 


U 





a 



, en f/iezzo 


ra eu pas 

, il vous dessinera sur une (\u’tc avi'c 
« des ciseaux, le tout en caricature. C’est 
« ainsi qu’il m’a rendu ridicule d’un bout de 
a l’Europe à l’autre. Mon ami Frérou ne me 


(( caractérisé pas mieux pour réjouir ceux 
« qui achètent ses feuilles^. » 

Jean Iluber avait tellement l’iiabitude de 
faire le portrait de Voltaire en découpant une 
carte, (pi’il le faisait , dit-on, les mains der¬ 
rière le ilos. On raconte même qu’îl s’amu¬ 
sait à faire ronger par son chien un morceau 
de pain de telle sorte que ce ipii restait était 
le profil de Voltaire 

Le jeune Iluber avait Inhité do tous les 
goûts heureux de son [)èi‘e, entre lesquels il 
faut compter le goût pour l’histoire naturelle. 


Lettre du iO août 1772. 

2. Voyez rêditiüii de Voltaire par Heucliot, t. LWII 

p. l 






Mi) 


DE L’ A rsT EXPÉRIMENTAL 


On ;i, (le Jean llnber, un volume intitulé 


i • 


()hsrrra(i())fs sur h roi <les oisran.r de proie. 
Tout fut jiréeoce elie/. le jeune lliilicr : la 
fiassion (le rélude siirUmt. A (li\-se|)t ans, il 
perdit la vue; niais, avant de se fermer*, ses 
yeux avaient r'eneontré ceux de M"® Luilin ; 
les deux jeunes gens s’aimèrent, et l’inforlunc 
de l’un ne détoui’ua [las l’autre de runion 
(|u’(jn s’(*lait promise. M”" laillin, devenue 



ré|)ousc d’un niai’i aveugle, fut à la lois sa 
l(?etrice, son secrétaire, son collahor'ateur; 


elle faisait des oliservalions [lour lui ; et ce 
dévouement généreux et délicat a duré fpia- 


ranl(' ans, tant (pi’a 
femme supérieure et 


duré la vie de cette 



mte. Son mari, 



f ■» * 



a sa 



> I ! 




f 


mens )naf/nn in cor pore parvo. Apivs rpi’il 

Teut perdue, on rentendit souvent ré[)éter : 
« faut ( 



a vécu, je ne m’étais pas 
«aperçu du mallieur d’idi'e aveugleA. » 
Voici comment il jiarle des secours qu’il 
avait reçus du sei’viteur intelligent (jui voyciil 


i. Vovf'z lii Xntirr flo M. àe CamJolle, déjà citée. 





> 
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pour lui : « En publiant nies observations sur 
(( les abeilles, je ne ilissiinulerai [loinl (jue 
<t ce n’est [las de nies projires yeux; (jue je les 
« ai laites. Pai* une suite d’aceidenls nial- 


« heureux, je suis devenu aveugle dans ma 


« première jeunesse; mais j aimais la science, 
tt et je n’en [terdis [las le goût en perdant 
« l’ori^ane de la vue. Je me lis lire les meil- 
(1 leurs ouvrages sur la physique et l’Iiisloire 
a naturelle; j’avais poui“ leeleui* un doines- 
« ti(|ue (François lîuriums, né dans Ii' pays 
(I de Vaud),(|ui s’intéressait singuliéienionl à 


(i tout ce (|u’il me 







; je jug(‘ai assez v 


(( jiar sc's réllexions sur nos lectures, et |)ar 
« les conscVjuences (ju’il savail en lirer, ipi’il 
« les comprenait aussi bien (jiie moi et qu’il 
(t était né avec les lalents d’un observaleur,.. 
« La suite de mes lectures m’a\ant conduit 

V 

« aux bcxuix ménioiri's de M. de Kéaumur 
<( sur les abein(‘s, je trouvai dans cet ouvrage 
<1 un si lieau plan d’expériences, des obser- 
« valions raites ;ivec tant d’art, une logique 





* \ 



* I c 


« SI sage (|ue je res 
a ment ce célèbre auteur, [)Our nous former 
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« mon lecteur et moi, à son école dans Tart 
U si diflicile d’ol)sei'vxu‘ la nalme. Nous com- 
« mençames à suivre les al)eilles dans les ru- 
(I elles vitrées, nous répétâmes toutes les 
« oxjiérieneos de iM. de liéaumur, et nous 
(f oluînmes les mêmes résultats, lotsijiie nous 
« emplouuues les mêmes procédés. Cet ac¬ 
te cord de rms oI»S(*rvatif>ns me fit un extrême 



« plaisir... rama rois par ce [iiemier essai, 
« mais l(*nlàmes de faire sur les aheilles des 
U expériences (‘utièremenl neuves... ; et nous 
H (‘unies le Itou heur de découvrir d(’*s faits 
« remartpiailles (pii avaient échappé aux 
(I Swammerdam, aux lîéaumur et aux ïion- 
« n(‘t... 1) 

J(‘ lirec(‘s liiua's de la [uéfacu* du [iremier 
volume d’IIuluu', volume puhiié en 
Je trouve encore, dans la jiréface du second 
volume [luliiié en IHWi. (pu'hpies ex|Hessions 
naïves du phiisfr e,rltvittr et du honheiu' 
(péavail éprouvés notre observateur aveuiile, 
« Je ci’ois [louvoir me tlatler d’avoir ohtenii 
<i la conlianctMle mes hnleurs; mes ohserva- 
u tions ont [larii rendre raison de plusieui“s 



DANS L KTÜDE DKS INSTINCTS, 

(t pliénoniones ([u’on n’avail |)oint encore 
« ex[>Ii<|ués ; les auteurs <le (iiielques ouvrages 
a sur l’écoiiouiie des abeilles les ont eoin- 
« mentées ; la jtluparl des eullivalenrs ont 
« entièretnent adopté, pour base de leur pra- 
u ti(jue, les principes dont fai reconnu la 
« certitude; et les naturalistes eux-mêmes 
(( n’ont point vu . sans (juelfpK' intéivl, mes 
« eiïorts pour [)ereer le donIde voile (pii en- 

, à mon é^ai’d, les sciences natu- 
« ['elles. » Celte ex[H’ession, le dotihle 
est une e\[n'ession toute à lui et bien tou- 


(t A’ 




• Il ^ 


Le second volume des Ohsorralions sur les 
abeilles est en i^rande [rartie l’œuvi'c de Pier re 
Huber, lils de François liubor'. aussi célèiue 
par’ Vffisloire des faunnis (pie son père 
l’est et le sei’a lonjoui's par Vifishire des 
abeilles. 

U .le suis bien pbrs sur, » disait un 
François Huber, ii .M, de Candolle, « de ce 
(t (pie je raconte rpie vous ne réics vous- 
« même, car vous publiez ce (pr’ont vu vos 
« yeux seuls, et moi je ju’ends la moyenne 
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DK L AHT EX P K RI ME MAL, ETC. 


« entre [ilusieurs témoignages. » Ce mot 
peint le jirocédé plülosopliiqiie de son esprit, 
d’un esprit (VaveAUjle. 

Le mot suivant peint la honte fie son cœur : 







}> 


11 mourut le décembre 18ol, âgé de 
([uatre-vingt’Un ans. 





DES TRAVAUX RECENTS SUR UES AREIUUES. 


Nous avons vu (jue la iviiie alK'ille ne s’ac¬ 
couple jamais dans la ruclie, mais soulemenl 
au deliors et à une grande liaiiUnu* dans 
les aii‘s. La découveiie de ce fail a élé 
rime des plus helles de noire aveugle si 


• kl/"** 1 / 



Cependant une leine vierge, privée <lii 
libre usage de ses ailes soit par mutilation, 
soit par vice de naissance, une reine vierge, 
en un mol, (]ui ne peut voler, [»eut jKntdrv. 
C’est ce qu’a vu M, Dzierzon, [lasteur à 
Carlsmarlv, en Silésie; c’est ce (|u’ont levu, 
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après lui, plusiours autres 
(.oiiimenl C(‘la se peut-i! l’aire? 

M. l)/.i(*iyuu re\pli(|ue par la (iiiiereuce 
(les œufs (juc [)on(I une reine. Elle (ui 
(le (leux sortes, e( 3 Uiine nous avons vu : 
(le iuàl(\s et (le feinelles. Or*, sekm Dzier- 
zon , l(\s a*Il (s reni(‘II(_'s sont ceux ([ui ont reçu 
le eontaet de la li(|ueur lèeandante, et les 
(XMil’s males ceux (pii ne ront [)as reçu. Une 

l’enie (pii n a pas été fécondée ne [lond (pie 
d(*s (eufs mâles. 

On se i'ai)|)e!le (pic les ouvrièi'es rpii 
ne donnent aussi (]ue des œufs 

males. 

Mais, ce n’est pas tout. Selon M. Dziei'zon, 
la rvini^ aheille peut, a volonté, produire des 
œufs males ou di^s œufs kuuelles; et l’un 
des plus halMles plivsioloi,dst(‘s (rAIImna'uie 
M. Si(*l)old, a trouse (pt eu elTel rovidueti? de 
la reme-akeille est [toiu'V’^u de //n/.vc/e.v volon- 
Idt/'cs^ lestpiels, airissant ou non, opiu’ent ^ui 
n op(M‘ent pas la compr*(\ssion du rvservoir 
fpii, dans les insectes femelles, reçoit et re- 
tient la li(pieur du inàle. I.a Cüm])ressi(3n. de 
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ce réservoir tait (jue les æufs ne peuvent pas¬ 
ser sans être fécondés; la nonM'oinpression 
les laisse [)asser sans (pi’ils le soient. 

Enliii, il y a plusieiii's rariéfés, jilnsieurs 
?Yiee.s’d’alteilles. Une des plus caractérisées est 
i’alieille ligurienne, Vdjtls liffurica , dont 
|)arle Virgile et (ju’il recornniande comme la 
meilleure d(‘ tontes *. Sa ratilrtir roifssc la dis¬ 


tingue nettement desalteilles alii'mainles, ipii 
sont comparativement iioirrs. (.es deux races 
iraheilles se mêlent et donnent des métis, 
mais avec cette circonstanci' très-sinimlièjT', 

t 

que, Iors(|u’une reine italienne s’unit à un 
nulle allemand, tous /e.v tnâles sont nnê/'/t»- 
iitent (le ((I i'üce ifnlieiitK* gu/v*, et que lors¬ 
qu’au contraire une !'(‘ine allemande s’unit à 
un mâle italien, Ions les ttiâles sont n/iô/ue- 
vient (le la rare alhnnande. 

Sur (pioi M. l)/iei‘zoM triomphe. « Lt' père 
(t ne fournit ilonc l'ien, dit-il, à la progéniture 



1. Aller erit maciilis anro squalcntihus ardeiis. 

Nam duo sunl généra; Iiic inclior, inslgnis et ore. 
Et riitilis clarus snuainis... 

{(iéorgiquex, liv. iv.) 


D 
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(( 



, OU plutol la prYjgLUiiUire inAle u’a 
(I pas (le père, et provient iinicpiement de la 

H inerte » 

.Mais cela est-il (hkidéinent prouvé? liieri 
n’est décidiknenl pi’ouvé (pre l(n’S(|u’on est 
arrivé au hout. Si Bonnet se fi'rt arreté à la 



sixierne, ou seplieriie, ou mmienie i;enera- 
tion (I("s piicerï>ns, il aurait cr’u que les pu- 
(•(‘rorrs nroduisaierrt sans fécondation. Si 


Iluher* s(‘ fut arreté aux inesirres incorii- 
jrlèles de Scliir*ach pour s’assurnu* de la vir- 
irinilé de la riéne, il aur‘ait cru, cornnie 


avait cr'u Scliîr'acli, (|uc l’abeille [trrxluisait 
sans fécondation. 

loiijoiirs est-il (jir’un fait inalUnrdu se pi’é- 
s(‘nt(‘ ici, et ((ni, s’il était (irouvé, serait de la 


|)lushaul(‘ irnpoi tance : une poinlaison spon- 
Immt [jroduii'ail des ('Iras doués de [)uis- 
sance lécondalr ice, des mâles , sans avoir* été 
[)i'ec(‘dee elie-nu'nie de lecondation. Avec le 
travail de .M. Dzierzon, un rujuveaii cliarnp 

1. \oy(v,, (liins Ips Aenf/les âe.f Rcieeces entuveltra^ 
l’iiDiilyse (iu mptnoirp ftp M. SipboM , inUtulc : Rc~ 
cherches sur la jmrtfieuof/énèse, Atiiiéo i8o6, p. 1U4. 


DANS l’Étude des instincts 


É 


s’ouviv ; et, avant soit clos, il s’en 

sei'a ouvert d’antres : <t Ix*s dilïV'renU's vues 
« do res[)rit lui main sont presiiiie inlinies, » 
a dit Fontenelle, « et la nature l’est véri- 


a lablcincnt, » 


Kl N DK [, A Tn(>l*;iK\1K l'AllTlK. 

































-I 


N 0 T t c i; 


a ITR 


FlilîI) 1- iti(; ci;V11;li 


Je iK' puis tcruiinor rc voluiuc suns rap¬ 
peler Hiotiiiuc excellent à (pii j’iMi ai ilu l’ins¬ 
piration. J’avais beaucou[> connu K. (luvîer; 
je voyais avec peine (pu* scs IjcIIcs observa¬ 
tions, leslées éparses, couraient le l isipie de 
n’élre pas assez connues; je me fis un devoir 
de les réunir : ta première édition de (*eL 
ouvrage avait [jour litre : AV'.sv/n/c 
(les observations de l\ (iuvier sttr rinstinct 


et 



‘S anun((n.v 


bi’eiietdc Cuvier, niondu’t* de rAcadéniie 




R 
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FhEDtiHIC CUVIEH. 


des seieiieos cl t'rèrc de lieoi*i?es Cuvier, na- 
il Moiilhéliard lei^<Sjuin 1773. 

Dès (ju’il fut en Aü:e d’enlrerau collér?e, il 
V suivit son frère*. Les études alisti’ailcs le 

n y 

fixèrent (leu : dès lors son esprit le portait 

m 

aux éludes d’observation. 


Vers 1800, (i. Cuvier, déjà célèbre par 



M‘ieur, l’anDei 


a 


des travaux d’un 
làu'is. 

Il était impossible de vivre auprès d’un tel 
bonime, d’y vivre journellement, dans l’inti- 
mité fraternelle, sans partaii^er ses goûts, 
sans se laisser aller à l’impulsion puissante de 

son i,V*nie. 

i 

C. (àivier commençait alors sa grande col¬ 
lection d’anatomie comparée. Il voulut en 

avoir le ( dialogue ; et c’est à son frère (pi’il le 
demanda. 





il la 



occasion îles deux [irerniersecrils 
de notre nouveau naturaliste : son Mémoire 


sur les dt verses races de chiens domesli<iues 


1. Plus âgé que lui de quatre ans. 

2. Voyez ce que j’en ai dit, p. 4^ 


Oj 
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et son Traite sur /e.s’ d^nh des mamnufères^. 



Peu à j)eu «les écrits (riin caractère [) 
élevé succédèrent à ceuK-la : son arli<‘le sur 



Vinstinct'^^ ses ineinoires sur la soc 
/é‘\ sur la domeslkité^ des animaux, sur 

sa irrande lllsfoire iintureKe 



des )nammîfères^, ouvrage le plus impor¬ 
tant sur celle matière (pii ait jiaru depuis 
Bullbn, etc., etc. 


Cliariîé, en I 8 O/ 1 , de la ménaii:(‘rie du Jar- 
din des IManles, il iiU du soin de celte ména¬ 
gerie, roccupalion de tous ses moments ; et 
la, entouré sans cesse des aniinaux dont il 
épiait les instincts avec une ingénieuse saga¬ 
cité, il fut au milieu de l^iris ce ((ue ( 1 . l.eroy 
voulait (pie son naluralisU* iVil au milieu des 
bois^. Trente amn^evs de cetle vie lui valurent 

^ oyt'z CO que j’oti ui dit, p. Kio. 

2. Dicliunnaii’e des sciences uatHrelles, vol. XXIU. 

3. Me moi ces du Musêtim^ vol. XIII. 

4. Ibid. 

Ibid., vol. X. 

f). Voyez ce que j’en ai dit, p. i()3. 

7. « Le naliiralisle doit abatidoniior son caljijict, s’oti- 


9 








» 


fies étu(ie; 


F H D K II I G eu VJ K R. 


qui 




sans 


i<luos prucoiiçuos, sans système, ex[)ression 
toujours fhlMe de rohservation exacte, l’ont 

rendu uniijiie en son genre. Il a été jtour les 

* 

animaux su|)érieurs ce f[ue lîéauiuui' et Bon¬ 
net avaient été pour* les insectes. 

F. Cuvier avait été nommé, en 1810 , in- 
speefiMir de rAcadémit' de Paris; il fut 
nommé înspeeteur général en 1831. 

Il j)oita dans cette autre carrière la même 
nm>(‘iene('^ d lionn(‘t(^ lionime, la même atlc'u- 

* w «. 

lion sui\’ii\ la meme habitude des ptmsées 
utiles; et il nous a laissé, de tout eela , une 


trace |)rérieuse dans son travail sur l'ensei 

(f(* I flLSfotrC IKltiH'clli* (litHS nos coi- 

iihjHS. 


lîollin. i(» l)on i‘e(*(eur, eet homme (iiii 
avait tant médité sur rinslruetion de la jeu- 
ne>se. projjosail, \ers le comineneement du 
<l(‘rnîer siècle, d’introduire riiisloire natu- 
ivllr dans les collèges. M voulait (pfon apiili- 


n fontvr dans les txu's [Knir >«iivro 
« .'JetUant?.., » ri-(JL'\aîil, 


It’-' alluns (le ces êtres 
piige I i. 



iF 
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([liât les enfants à Tétude <lc ces [)!iënomèncs, 
« dont ils seront toujours, disait-il, d’autant 
« plus surpris (ju’ils a(‘(juerront [dus d’iiitel- 
ti lii^ence. » 

L’ouvrage de Pluche parut alorsL Ce fut le 
premier fruit de la pensée de Uollin -, et peut- 
être le seul; car, pour voir riiistoîre naturelle 
pénétrer dans rinslrmdion (uihlitjue, il faut 
venir jusqu’à la création des écoles centrales. 

, rhistoire natuicelle. 



'A I I A 



"“S, a 


introduite (lans nos écoles, es 



sloire natu¬ 


relle avec tout ce qu’elle a d’austère et de 
diliicile, ses nomenclatures savantes, ses mé¬ 
thodes abstraites. t)r, comme le remarque 
très-liien F. Cuvier, d’abord nos collèges 
actuels, meme dans leurs plus hautes classes, 
ne répondent pas tout à fait aux é(‘oles cen¬ 
trales, et ensuite cet et)sr4gnerjiei\t des mé- 


1. \,o Spcctaclp i(p /(f : oiivrnge ingôntr'ux, 

attacliunt, (|iii mène (lonccTiiont lo iL'ciniir la tta(ure 
à jiour ra|>[H‘li'r uiio lidlc oxi»rtssinn de Itnllin, 

le rend attentif à In l^rnritlence. 

2. « On nous avait conseillé d’abord, dit ï’iurhp, lo 
titre de « IdnfAiffne de.A enfantf^. » — C/osl liullin qui 
avait coni^eille ce titre. 



I 
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thodes scionliliques, si utile pour les esprits 
déjà formés, ne saurait convenir à l’enfance. 

11 faudrait donc, après plus d’un siècle, re¬ 
venir à la pensée de liollin, cpii voulait deux 
hi.Hhfires naturelles, une pour les sa\ants, et 
l’autre pour* les enraiils. Il faudrait, en un 
seid mot, proportionner les études à Tage, 

« J’apjjelle phijsî<jue des enfants, dit Kollin, 
Cl une élude de la nature qui ne demande fine 
(1 des yeux... !*llle consiste îi se rendre atlen- 
Cl tif aux ohjets (jue la nature nous [>résente. 


Cl a 



♦ i * 


*rer ave<“ soin , a en 





Cl différentes Iieautés, mais sans en a[)profon- 
(I dir les causes s(‘crètes, ce qui est du ressoi't 
Cl de la phtjstffue des savants » 


J.a curiosité esl, dans l’enfance, le premiei* 
ressort de rintel^gence. Kt c’est pounpioi 
Vlustaire naturelle conviendrait si fort à cet 


aire 


(àmduisez un enfant dans un rahinet. tr/tis- 


tiu're naturelle ; Ü n’est l'icm 



ne von* 


I. Traité tHiitlps, t. Il, p. 4‘JS. 




FR K Oh; RIO Cl; VIEIL 


o'il 


(jiril no louche, sur (|uoi il ne vous inlerroge. 
On sent alors ton le la juslesse lie ce mot de 
Roi lin, qui, Iiien coin [iris, nous ilonnerait, 


en elTet, tout le secret de réilucation : « Il est 


a 


(( 


inconcevable corn Iiien les enlants pourraient 
apfircndre de choses, si run savait proliltu* 
de toutes les occasions ([u’eu\-mèincs nous 



F. Cuvier était pénétré pour son IVère 
(Tune admiration (jui louait du culte. C’est 
pour ce frère ipi’il vivait, i*’est pour ce frère 
(ju’il s’était fait naturaliste. Quant à lui, il 
voulut cire oublié. Sa modestie avait un 
cliarmc [larticulier; elle était si vraie (|u’on 
eut dit que son mérite n’avait pas [lercé jus¬ 
qu’à lui. 


F. Cuvier fut nommé, le^fj déccmlue l8o7, 
professeur au Muséum d’histoire naturelle. 


Quelques mois après (au mois de juillet 
SC trouvant à Strasbourir, en tournée 


comme inspecteur, il se sentit, tout a coup. 


I. Traite des éludes, l. II, p. 4'.t8. 
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frappi* (le la iiioiiie nialailic (jui avait enlevé 
son IVèro, six ans plus (ot. 

L‘S pf'oirrès chi niai rur-ciU si rajiiiles qu’il 
(lui perdre jiisiju a I espoir de i’ev(jiir son 
lils. Il ti ion rut en prononeant ces paroles : 
« Qu’on nielle sur ma lomhe : Frédéric 
« Cid'icr, frère de (ieorf/es (Javier. » 


FIiV. 
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